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Lane ot Ic Le né souffle deasne

TUE GAUTHIER

Le 2ivim enfant vient de witre,
no Et Tee uniçies au vol d'uster,
aLa luvour du berceau de leur maître,

SoWw. ’e Pulonment un chant Joa et pur
- > A -

Teaga x
2% ww *

 

Tonië est muet dans la nature ;

- be vont retient son voufe amer,

“20e muisseaux: laisent tres maurzaute ;
"4Fest ane culime nuit d'hiver,

Mais dans le =‘ ‘euce ct l'es,
Sen:bre bruir: IORICUUT

Frémissement c'uiles qui pusse,
Duux anurmure d'un vol d'oiseaux.

re

D'est un ensaimde jeunr- anges,
Une troupe de clusrubins :
Dont le cantique de lauasrie8,

Est modulé de sons divins ;

Lyro cle mystère et de gloire,
Refrainjoyeux. qui dans la nuit,

Annonce aux hommes Li victoire
Qu= leur apporte Jésus-Christ ;

+ du, Lois, la troupe blanche,
En<e ¢ ms un pauvre taudis,
Ouvert aufroid, à l'avalanche,

Bordé de givre ct de glacie ;

Sur de lepaillejaune ci sèche,
Repose wi lout petit enfant,
Il nous tend les bras dans sa crèche ;

Dh ! qu'il cot bear mil eat charmant,

Tésus, lee victime ciorad ie.

Malgré la rigueur de Lhiver

N'a trouvé qu’une pauvre ctaule,

Tui qui régnait au ciel hie;

our se couvrir, vertu di ‘ac,

[a de inincee langes blanes,

neiaqe froide cst son herniine,

fâne et le bœuf, ses courtieuns,

urprisge du divin mystère,
chblante dans ce fruid sejour,

* Phanble vierge, sa doure mère,

Pressailie de Szte c£ d'amour;

Jaint-Joseph, vffre sca homuayes

fu Lon Jésus, son fils ct roi,

t lcs bergers, ct les vieux mages,
= ourben: leurs fronts remplis de fui.

3 x

Ze divin enfant vient de neutre,
Ët les anges an vol d'usur,

nfour du bereeaw de leur wir itre,

Pnlonnent un chant doux «t pur,

Montréal, décembre 1900,

J08. ARCHAL BALLT.

| —_———————me————

: CHEZ “ CONCORBIA ”

- Les fonctionnaires de l'Fiotel-de-
Ville sont comme dans une poudrière
À la veille d’une bataille ; ils s’atten-
Bent à sauter.
Leur lot n’est pas amusant. Ilya

parmi eux de braves gens qui ont dix
; , Et quinze ans de service fidéic et con-

T== sciencieux et on se prépare à les affa
mer.
Ce n'est pas tant les gros employés

ave nous plaignons, que ceux qui ga
gaentdes petits et des moyens salaires
Le mouvement de hj. Martineau a.

Qu bon daws le sentiment qui l'a ins-
pir, mais nous le jugeons injaste dans
Jon application immédiats, daus ses
effets rigoureux
Nous admettons que la ville de

Montréal dépen:e beaucoup trap pour
son service administratif, mais lu pre-
mière réfarme à faire nc consiste pas
& meitre tout Ic monde dans le che-
min et la misère.
Ce qu’il faudrait faire, M. Martineau,

. c'est de supprimer sans merci les em.
pleyis incompétents et inutiles et en-
suite de répariir ¢quitablement les
Salaires pour atteindre les tisslaires
futurs.

Ure hécatembe générale serait ini-
que.

Mais nous nous refisons à cs re
Juste <r raisonnable une mr.ure par

; _ laquelle on veut abaisser à cing cents
@—-"  piastres le salaire des cuinptables qui
- sont actucllement payés sept et huit

{tents piastise ct assimiler ainei leur
Sâtat à celui des balayeurs cu dus con-
“cierges.

Le public n'a plus d':nthousiasme
pour ce qui s'appelle le “arti de la
Réforme à l’Hôtel-de-Ville. Il à été
même heureux de constater ces juars

€ , derniers que la zizanie régnait dans Je
= camp de nos réformistes.

M. Laporte ne tire pas avec M.
Martineau sur la question des salaires ;
M. LeReufnetire pas avec M. Ares
sûr diverses questions.
Le règne ’:5 petits conciiiailes

achève, Dieu merci.
Nous croyons que M. Martineau

gagnera dans l'estime publique à sc
séparer du clou Ames-Laporte et nous

=
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de la Réforme.

Paul MIGEON
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Et pour Péchar for dans sa crÂcle

le félicitons Ce la résolution qu’il a
rise de rompre définitivement avec ce
u'ou est convenu d'appeler le parti

Hparaît que le gouvernement fédé-
. ral a décidé ds ne pas faire participer
ÿ officlellemeät le Canada à l'exposition
: de Buffalo. Cette décision est pour le
7 moins étrauge et nous voudrions bien
+ Connaître les raisons qui Yopt moti.

vée.
% ce qu'ilyade plus curleux.c'est

même gurvarnemunt qui so
sbéres 1a grande foire pan-iméricaiko qui doir déraaser seule

éurs ct en merveflls tout ce quiSesh
à vu fnAmérique— l'exposition da,

ruriéncatol

OB: OK!
 

à leur retour prochain da Transvaal,

chuine guerre.
Oh ! Oh ! il n’y va pas de main mor-

te co guillurd-là ! Coane ils se tour-
nent In téte, ces jars en Khaki!

S'il ne saît pas cei so passe au Ca-
nuda, nous le snvons, nous,

les contingents que le Canada a envo-
yd au Trunsvaal a étd tres Iaboricux

cet c'est avec difficulté qu'on a pu rem-

plir certains cadres cb cependant il y

avait uno fièvre de jingoïsme à cette
époque.
Aujourd'hui, la flèvre est moirs po-

pulaire. Les échecs humiliante et les

-pertos de l'Angleterre au Sud-Africain
dégoûtent du niétier de soldat.

S'il y avait demain un appel de vo-
lontaires comme en octobre 1899, on ne

trouverait pas 1,000 homes pour &'ns-

fubler du Khukisme,
Où prendriez-vous vos 100,600 hoin-

[ mos, M. Ramollot ?

————_——.—__.

MOINS DE POLITIQUE

M. Chicoine, le député de Wolfe, est

un homme à idées laïques, à opinions

indépendantes,
La pensée suivante qu'il vient de

formuler constitue un prograunme que
nous aimerions voir triompher:

‘ Pour notre part, nous Rvons déjà
déclaré que nous jugerions le cabinet

Parent selon ses œuvres ot nos dispo-

sitions ne sont pas changées, Nous

n'entendons pas lui faire d'opposition

Bystématique. Dansles réformes dési-

rables dout il fpreudra l'initiative et

sur toutes les hunnes mesures qu'il

proposcra, nous lui nccordcrons appui
loyal et sincère.

** Depuis longtemps nous en somnies

venu à la conclusion que les simples

intérêts de parti jouaient un rôle trop
absorbant dans notre législature pro-

vincinle.
“Si nos députés s'employaient sé-

rieusement à faire de la besogne proti-
table au bien public et à favoriser tou-

tes les œuvres utiles au [peuple, ne

leurresterait guère de terups à dépen-

ser dans les luttes pour la possession

du pouvoir.

** Le pays ue pourrait qu'y gagnersi

ses représentants so montraient plus

économistes que politiciens, plus pa-

triotes que partisans ",

 

L'Ecole Polytechnique

Le Witness a peur que la villo donne

un terrain à l’Université Lava! pour
l'Ecole polytechnique.
Le Witness était moins chiche quand

ln ville donnait de riches terrains à
l'hôpital Victoria, au C. I’. R., au G.

T. R., à los institutions ou compagnies
anglaises. Mais du moment qu'il s’a-

git de faire du bien à ka partie Est
d'aider à une Université française,
nussitôt le Witness fait la grimance.
Nous les connaissons ces gens-là :

tout pour eux, rien pour les Canayens.

Si nos échevins de languo française
avaient le moindre esprit public et
pouvaient comprendre autre choses

que des questions de trottoirs et ce

chaussées, ils verraient à faire donner

par la ville immédiatement un terrzin
pourl'érection de l'Ecole Polytechni-
que.
“Avec un conseil où des hommes cou-

me A. Onimet ct' M. Roy comptent

parmi les plus grosses lumières, i} n’y
a pas grand chose à faire,
Pourtant, est-ce que M. Martineau,

AM. Tavallde, NM. LeBoeuf ne porrraient
pne faire quelque chose ?

 

LE DANGERDE L'EAY
 

Le parti de la Réforme qu! secom-
pore en partie d’dchevins lofuyfqUx in-
tentionnée est rospediuonsemer prié
de laisser dormir quélque peu la ques-
tion des salaires— equapris les Rois,
au moins—pour s'océtipor d’une ques-
tion qui intéresse beaucoup plus les
contribuables. Nous voulons parler
de La santépublique. Nous admettons
qu'elle doive avoir nlus d'importance
pour Ja population de Montréal. De-
puis plusieurs mols Ia AVYtybhoide,
qui avait quasi disparu de nds statis
tiques municipalés, n fall8ardappa-
rition, ot frappe à coupsredoublés. 11
est tops que lo Oénfell Métté un froin

eaux contamiñées. Il

binets dc nos maisons,

{endre,

verres.
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Un officier canadien, ayant pris sans

doute quelques pintes de cetto bonne
bière que les teulola!!ers de Toronto

veulent empêcher nas soldats de boire

a déclaré, publiquement à Liverpool
que le Canada enverra 100,029 hommes

pour aider l'Angleterre dans sa pro-

Le recruteme** des volontaires pour

au débordoment anti-hygiéniquo des
fo “de toute

nécessité filtrer ce liquide de mort qui
allonge ses teutabules par tous les ro-

Allons-nous attendre pour aglr que
378hopitaux regorgent de viciines?
Si l’ennemi était à nos portes la ponu-
lation se lèverait en masse pour se dé-

Va-t-elle roster indifférente eux me-
| naces d’un ennemi beaucoup plus tac- l
rible qui la nargue jusqué dans ses

La vie de 850,000 citoyens va ble

  

pas * FAITES4

SUPPRIMEZ UN PORTEFEUILLE
 

Le gouvernement de Québec cst

composé do sept ministres avec porte
feuille. Depuis Jan mort de M. Marx-

chand, nous n'avons eu quo six inïs-

tres et les affaires ont aussi bien mar-
ché qu'auparavant, Le septième por-
tefeuille a été mis au tiroir parcequ'il

n'y avait pas de député ministruble
pour compléter lo cabinet. :
“Tout le monde s'accorde & ponsor et

À dire que aix minist:us c'est bien suffi-

sant pour gouverner la provines de
Québec.

On dit M, Parent excellent adminis-
trateur, Voici une première et excel

lente occasion pourlui d'affirmer qu'i:

entend gérer en homme d'affaires :
qu’il supprime un portefeuille.
Pari tous les aspirants au porte-

feuille, il n’y à pas un homme de va-

leur, pas un homme sérieux. C'est

done le moment propice pour tenter

une réformao.

Allons, M. Parent, un bon r2ouve-

ment !

’ ———_

LE SALAIRE DES FACTEURS
 

Le salaire des facteur s cet insuffisant.
Le gouvernement d'Otlaws fait

d'assez belles affaires aujourd’hui pour

payer convenablement ceux qui font Ju

distribution quotidienne des ouvriers

à Montréal.
Tes députés de Montréal devraient

s’employer À faire rendre justice aux
facteurs par M. Mulock.
M. Mulock a une marotte : passer

pour un grand administrateur.
Or, pour acquérir cette réputation,

il ne se gêne pas d'affanor lesemployés

de son département,

LES FLEURS POUR LES MORTS
 

On n'a sans doute pas oublié la cam-

pagno récemment entrenrise à Paris
par le R. P. Leroy, jésuite, contre

l'emploi des flours eb des couronnes

dans les inhutnations. Lu thèse de ce

religieux était radicale. I n’enten-
daiit pas poursuivre seulement un abus,
mais un usage, qu'il considérait comme

un reliquat du paganisme, Ni fleurs

ni couronnes, tel est le titre qu’il avait

donné à une brochure de propagande

à Inquelle le cardinal-archievéque de

Paris ne crut pas devoirrefuser l’irn-

primatur, ct dont In publication jeta,

on le comprend, le plus vif émoi parti

les fabricants de couronnes funéraires
et les ouvriers ot ouvrières qui vivent
do cette industrie.
La chambre syndicale des fabricants

de couronnes funéraires n’hésita pas à
prendre In défense des intérêts mena-
cés. Elle le fit, d’ailleurs, de In fuçon
In plus courtoise, et In plus habile, eu
adressantau P. Leroylui-même ses jus-
tes doldnnces. Elle vient, en effet,
d’obtonir guin de cause, uinsi qu’il ap-
pert de l'extrait suivant d'une lettre
de ce Père jésuite au président de la
Chambre syndicale :

*“ C'est assez vous dire que je n’ai ja-
mais eu, que je ne pouvais avoirl'in-  

 

tention de nuire à votre honorable in-
dustrie, ou sans vouloir répondre aux

accusations fausses de certa‘::8 jour-

naux, je vous en donne pour preuve

ma résolution arrétée de ne plus ré-

I wre, d l'avenir, In feuille ci-dessus
Lientionnée et du laisser désormais à

chacun le soin de juger la question.”
De son :rôtsi, le .cardinal Richozd

pris l'ougägément‘le ne plus donner
un môt d'encouragement À cette pro-

pagando épâtro les fleurs pour’ les
morts et de laisser -ntière liberté aux
catholiques au sujut des tributs de
fleurs mortuaires.

 

CHRONIQUE
DE L'ETRANGER
 

Toutes les nouvelles étrangères pâ-
lissent à côté de la recrudescence deln
guerre du Transvanl. Un décret sis-
gulièrement prématuré avait lato.
niquement annexé la république trs.:
vaalienno ct la république d'Orange à
la couronue britannique, ct volià que
les indomptables boers envalissent le
Cup et menacent de jeterles anglais à
In mer.

C'est-à-dirn que la guerre, dont '»
gouvetoueont anglais annonce la th.
dopuis huit Mois, Vient d’éclater avec
une nou-elle furio qui plonge l'Angle-
terro daus de terribles angoisses.
Afin de fêter dignement le retour et

les victoires 2) de lord Roberts, on
avait décidé de célébrer À la basilique
de St. Paul un service solennel d'ac-
tions de grâces, pour remorcier le dieu
des armées de son concours éclatant
contre les Buers révoltés; mais eu
présence des victoires journalières
remportées par les braves Afrikanders,
on a jugé prudent, eu haut lieu,
d’ajourner une cérémonic qui ne pou-
vait être que bouffonne dans les c!--
constances. Et le service d'actions de
grâces est remis à In fin des opérations

“ en Afrique-Sud. Peut-être, hélas! ne
sera-ce alors qu'uu service funèbre.
Et, d'ailleurs, À quoi pourrait bisu

rimer un Te Deum? Seriit-co par ha-
sard pour rendre grâce à Bellone de
n'avoir dévoré que 0,725 pauvres
dialles d'Anglais, instruments de lu:
honteuse ambition de Chænberlain ?
Malheur! .
Messieurs du Purlement britannique,

mettez donc vos cloches en état de
sonner bientôt le gins de votre pus-
sance, de votre honneur militaire et
da votre humanité, et au lieu d'un
chant d’allégresse, apprsnezle De Pro-
fundis.

Xx

Les Bocrs semblent avoir trouvé le
secret de faire prisonniers tous les sol-
dnts dégoûtés de cette interminable eb
wortelle campagne. Est-ce calcul,
est-ce humenité de leur part? onne
dait trop. Muis dès qu’ils ont capturé
ses compagnies entières, ils désarment
les hommes, leur eulèvent lo gracieux
uniforme Khuki, les soignent comme
des bébés, et, lorsqu'ils sont reuris de
leurs fatigues et de leurs jeQnes, les
renvoient chez «eux avec do bonnes pa-
roles. C'ust sans doute à cette tac-
tique habile qu’ils sont redevables du
bonheurde leurs coups de filets inces-
samuent répétés, Tl est probable, en
effet, que les pauvres soldats anglais,
exténuds, sffamés, hébêtés, perelus,
sachant qu'ils ne recevront de leurs
cuuemis que de bons traitements, ne
font pas grande résisti 1ce et se Iuis-
sentprendre que lorsqu'ils ne peuvent
Téeliement échapper à ln capture. Et
le soin qu’ils meltent à esquiver les
Anglais à un double 1Csultat: la con-
servation de leurs contingents et l’ox-
aspération stérile de leurs ennemis.
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L'œuvre de la Beucheede Pain
—

Paris est. peut-être au mondela ville où il y a lo plus

d'institutions charitables pour le pauvivs. Montréal
est, à coup sûr, la ville où l'on fait le rhoins pour sonla-
ger les malheureux en Laillong, sans pain ct sans abri.

S'il est des gene parmi nous quis'intéressent au mou-
vonient de la création d'une Maison des Pauvres à

Montréal, s'il en est qui veulent se dévouer à la créu-
tion d’un asile particulier, par la bienfifisance privée,

nous leur offrons, en exemple, l'Œuvre do lu Bouchée

Pourprendre place dans ses quatro réfectoires, point

n'est besoin de cortificat, de recommandation. Ils gon’
L'affamé y entre sans appré-

hensione: il sait qu’il sern bien reçu, qu'onlui offrira
1e bol de soupe bien chauda, le pain et la tasso de café
qui met du cœur au ventre et un pou de soleil dans Je

Le réfectoirede l'œuvre de la Bouchée de pain, c'est
vraimout ip bonné maison où, comme snus Ia tente
arabe,l'hôte est considéré comme l'invité de Dieu.

Le 11 faut aller, nous dit un confrère parisien, visiter un
oe de ces rofoctoires A I'heure matinale oi is sont envahis
8 par les miséreux. O'est un spectacle singulièrement

émouvant dye celui de ces pauvres diables faisant hon-
neur, avecon Dé sait quelle sombre joie. au repas fru.

Pressés tout le long des tables de bois blanc,ils man-
gent... Ah! coux-lA ne dégustent pas, ne critiquent

3 pas, no parlent pas, ils mangent. Et comme elle doit
: leur paruître bonne, cette soupe épaisse et clhinude, qui
3 pourquelques heures leur donnera la force de marcher,
Fi de vouloir, et pout-êtro d'espérer.

a. Ohaque matin, deux mille rations sont servies duns
i les réfecloires de la Bouchée de pain. C'est, chaque
: matin, deux mille misérables arraghés au vol, an crime,

- pi ou tout au moins au désespoir. La Bouchée de pain
fait cela très simplement, comme on doit fairo la chu-
rité.

; Tl est vrai que cette œuvre a été fon.Jée ct organiséo
= 3 par une femme. Mme veuve Rophe, bonne fie sou-
® rlante qui dirige aucore aujourj'Ati la Boucbée de
= pain. Avec quel zèle touchant elle s'occups des molu-

; 3st dres détails !

i 8S'il surgissait deinain 3 Monve une Maclanie Renne,
* si quelque brave femme donnait 5 pauvres l'œuvre
8 de 1a Bouchée de pain, Loufo là€llle pousseralt une
+ acolatiätion. we

tto ®avre de lu Boyohde do b fo recovrait "somme
} Ds da oi “géaris : elt

tidche d tout bois ay prod des patyvtes. Loa riches
erelodt À noë pañvres ête

ShrSER jeuveux ave: des bribes de bon-
1 6
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La Nouvelie-Zélande n décidé, dit-on,
d'envoyer un nuvveau contingent au
secours de Kitekcrsou
L3 Canard J'ituitera sans doute, si

tuatefois un tionve encore ici des vo-
lontaives assoy tails pour aller se faire
démolir, en tout oa en partie, comp-
Lest surLu générosité britannique pour
Ye paiement du In casse. L'exempledr:
suidat canadien Mullopy,qui & perdula
-vuo au Trænsvaal n'est pas de nature à
entlousinsmer les nâûtves et à les in-
citer au voyage d'agrément qu'on va
cut-être leur offrir, -Le pauvre Mul-
vy iv été l’objet de In munificence du
War-Office, qui a décidé de compenser
les inconvénients do sn cécité par une
prûusian journalière de soixante sous,
Aveo cette rento ct un permis de |

mendier, Pinforttiné Mulloy pourra
coulerlu vie heureuse de Bélisaire ten-
dant son casque aux passants.
Que c’est beau la gloire,

=

Pour ce qui concerne les affaires de
Chine, les dépêches que nous en rece-
vons étant Loutes mnnifestement ano- '
eryphes, nous nous cispensercus d'enI
parier jusqu'à CO que NOUS “YONs reçu
do plus précises ct du plus sérieuses in-
foruitions.

JULES BERYIER

a

UN PARRICIDE

Cyiiue monsiruc ux a Toulouse

 

 

 

Un Jeune homme tue sn victile mera
ct avoue non furfalt

 

Toulouse, 22, — Uu nommé Jcan Al-
lières, âge do vingt-sept ans, ouvrier
g:botiar, æ LuÔ sa mère, âgée de soixan-
Le <: onse ans, avec laguelle il vivait,
en lui portant cinq coups d'une petite
hache sur la région temporale gauche.
La maison du crime st située à lu

soutiue du village de Labarthe, vers lo
nord, ot distente de cent inètres envi-
roa da Lr route de Toulovee. Elle est
contiqué àd’autres muisons au levant
et au couchant,
Lundi soir, Allières avait passé la

svirés au Vernet et était rentré avec
un de ses voisins, ancien gendarme,
vers minuit. Rien, chez lu, ne pou-
vaib faire supposer qu'il allait comnet-
tra un rrinso abominable, car il parais-
sail fort tianquille.
Vers vue heure du matin, Allières

allait “capper i ln porte d'un de ses
parents qui habite de l'autre côté de la
route et, l'ayant fuit lever, il lui dit :
** Cer-nuin, léve-toi ! Je viens de cou-
per hu Lête à ma mère !”*
Germain s'habille à la hâto et ze ren-

dit avec Altères sur les lieux du cri-
sue,
Pendant que le fils assassin était

aller appeler son parent, sa wore se
trainant chez un voisin qui, entendant
ges plaintes, ouvrit sa porte et vit en-
trerJaveuve Allière, tout ensanglantée.
Le côté gauche de su tote portait cing
plaies hésites et affrenses, La malleu-
reusu qui n'avait pus læ force de parler,
sc traînu jusqu'au imilieu do lu cham-
bre et towba ; cing heures apres, elle
rendait le dernier soupir.
Tous les voisins fureut bientôt sur

pied. Les autorités locales furent pré-
venues ot un exprès fut envoyé auprès
du procureur de In Rpublique de Mu-
ret.
sEnattendantl'arrivée des magistrats,
l'assassin fol gardé à vue et, commeil
avait la réputation d'être fort brutal,
on l’attach:u avec une corde.

““ Ah}! vous w'attachez P Ehbien t
lorsqui: je rerai libre, je vous y ferai
tous p.sser”, dit-il à «es gardiens.
Le parquet arriva entin à Labarthe.

Après les formalités de constat, l’as-
gassin fut interrugë. Il se renferma
dans ui mutisme absolu.
Aux diverses questionsque luiposale

magistratinstructeur, il ne voulut rien
répondre. Mis en présence du cada-
vre do sa malheureuse mère, le mniséra-
ble n’a uianifesté ancune émotion.
On raconte à Labarthe qu'en mars

dernier Allières avait déjà tenté d'as-
sassiner s& mère et qu'il-voulut la poi-
gnarder dans sou lit, Elu ne dut son
salut qu’à l’édradon dontelle était con-
vert. et qui empécha le couteau do
l'atteincre.
On ;smore le

MONSLEUVE,
mobile de ce crime

 

HRONIQU
Tour les DEBATS)
 

Montréal), 20 déc. 1890.
Maintmant que la tourmente électo-

rale est ~ussée ot quelo calins ratreve-
un dans irs esprits, hier encore tout
«xcités jar ler couleurs politiques ui-
bordea un peu partout, le pays re
à ln vicourante. Et l’air pur de nos
hivess met du rouge aux joues de tous
ivy électeurs des joutes qui vienuent
ue finir.
Jean.Snatiste continue ses porties de

carters et ça ‘‘ jasette ” sur ics fautifs
voisins au milieu d'une éprisse fade
Ge pipes.
Dana quatre jours nous rev-<rons la
remiére (Ge du calendrier religieux.
oici Ja Noël avec ses frimas ob ses

neiges, voici Ju Noël telle que nous
l'avons toujours vne en Consda.
Et tous lesgosses, en reercnnt l'en-

fant Jésus vô"1 seulement d'une che-
risctle, frisonnenl et piniguent, en
lewr petit cœur, celui qui dut grelot-
ter si freusementdans l'établu où 11
naquit, |Pour les petits canadiens,
cette fête est mvatérieuseinent terri-
ble, car rien peu de matnans expli-
quentque lo climat dela Syrie est plus
chaud que le nôtre.
Qu'importe, In Noël est de toutes les

fôtes chrétiennes, la plus magnifique,
In plus empreinte de mysticisme et la
plus belle.
Coux-là soulement qui sout tristes

durant ies Brandes fêtes sor.t ies pau-
vres qui n'ont pas de quoi ee ahaulf.
se vôtir et qui pour manger ubtezdont
souvant le morcenu de pain qui ge
vieat : Dans la lum‘Lro, par le
son joyeux des clochae qui cnantent
l'allégreséè, à l'écart, ilsregardent pas-
ger les riches disant leirr bmrheur de
vivre, ot dans leurs yétix à eux, loa

oreo)» dgliregifo8 e € sont > aatin
vaine appèls à 74 Saarile € à.l'huma-
nied, #'
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lègra font fuire des prières d'actions

de prâces pourIn fa-aux accordée pur
Tome, voulunt êtr- »les premiers A
offrir Jeurs veconuajusuntes Oraisons, .
Tout le catholique Unnadu va se ré-

jouir d’une façon particulière de ce

choix d’un canadien pour la pourpre
cardinalice.

+

Les Anglais sont à faire des vœux

sincères pouroffrir commo cadeau de

Noël, À leur auguste souveraine, li

captu-e de Dewet. .

Mair il est à craindre pour eux qu ils

ne pii-ent se payer ce luxe et que

Victir:n devra se contenter, cette an-

née encore. davoir sur su table les

trnditicinelles dindes. .
Qu'esverra-til, pour fn Noël, & tous

les gén“vau angles gui 10 cherchent

depuis +3 jongtemps malgrd qu'il les

approcttaveies jours, 00 Dewet qui
sans 2d ..nvoie gentiment > leur

camps !-+ soldats anglais QU il fait pr fe

sonniers, apres lear avoir enlevé seu-

lemct:k tous les boutens retenantleurs

pantatons ?

+

Eo cas temips-ci où l'on dit partout
q+ Laman. gelope chtoñcôtenvee
1. : ax en  fonppaux eurondens

nous 1.content avec force détails les
epvczen e (squotidiens queles peuples
eivilisés jr tiquent, en Chine, avec
nas émul: tion qui no Jaisse rien à
désirer.
Parmi tous ces civilisatenis moder-

nes, lez Allemands, dit-un, meritent
de passer les premiers, avec des pal-
mes anXx mains. .
L'empereur Guillaume avait conseil-

lé à ses fidèles sujets de tracer en Chine
un sillon de sang tel queles Cdlestes ne
puissent jamais l'oublier. Ut Ja parole
impériale a été écoutés et compris”.
La Lotte du Teuton se proménesr des
crines et des corps mutilés, et de ses
mnins pleines de sang, ce grand cheva-
lier de la civilisation burine le souve-
nir de son pacsage daus l'une du
Ohinois. Ca
Vraiment, Allemand était digne de

s'allier à l’Anglnie, si dépassé qu il ait
été par ce dernier dans in guerre du
Transvaal .
Tes affinités da races, lc» g-Üts par-

ticuliers ot les tendances naturelles

>,«

* Aevaient unir ces travailleurs, ouvriers
d'intérêts ot commercnnts ciniques qui
osent wo pas rire lorsqu'ils parlent de
ln liberté universelle et de leur huma-

nité ! Jean PARIS

PLUSD’OREILLER
Vaut-it mieux domnir Ja téte hauto

ou ln tête bosse? C’est une question
que les far-icants de literie onttran-
chie depuis longtemps en nous unpo-
sant le traversin et l'orcillet. Maisde
ce que nous aubissons le traversin 8 nm
suit-il que le traversin soit néucszuire.
Physislogiquement,le donte au moins
est perinis, puisque les physiologistes
n'ont pu encore décider sl le cerveau,
pendant le sommeil, est anémié ou con-
gestionné.
M, le Dr, Féret n'hésite pas À déclu-

rer ls guorre au travezsin. À In So-
ciêté d'hygiène française, il n réclamé,
au nomde l'hygiène, In suppression de
l'oreiller et célébré los bienfaits de lu
position horizontale.
Pours’y habituer, on commence par

Ôter le traversin. En uelgues mois,
on obtiendra la sensation d’un repos
plus ngrénble, ot, déclare M. Féret,
“ie mo trouve autorisé à dire— ar
une Jon -un expérience--que l'on s'en
trouvera bien.” Puis la suppression
de l’oreisier achèvera de ren sa li-
berté A la circulation entravée.
Que fait, en effet, lo traversin? 11

redresse Ls tête et Ia nuque sous uv an-
le anormal; il inxintient le corps du
ormeur dans une cambrure fécheuso

qui gêne le libre cours du sang dans
les vaisseaux et les organes. Seule In
position horizontale procure à tousles
viscdres un repos absolu. tes liga-
ments des vertèbres du cou ont une
position naturelle; les pot-:mons se
mauvent & Yaise dans le thors éinrgi;
Ie régularité des battemonts du cœur
est assurée.

Ecoutons donc M. Féret et suppri-
mons l'orcillér si cela doit sufffre à
nous donnernu sonimeil réparateur.
Mais alors comment vontfaire les

lits orphelne panvres qui avaient
l'habitude dunousapitoyer surleursort
en nous rapj.clant ce fameux Vors :

Pas même ur onciler puur reposer ma
tête, -

  

Ce n'est tounurs pas le docteur Fe-
ret qui verser£ <ies sarmes quand onlo
lui déclamera en wclnpée.

”

ECHOS
Henri Benu. l’excellent artiste ex-

uadien, es deatobr parini nous, aprbe
une absence as près de quinze ane.
Daux qui ontvit5 l'Exposition de Pu-

 

ris 2e seppellerçat cerces l'œuvre de
finutma au'i) v exposz: "La dé-
portation des Acadiens. Î
Henri Beau esc, de tous les peintres

vanadichs, le pirs original, le plus per-
sonnel, cclui qui vest le plus tot débar-
rassé de la Lgneiité de I'école pour
shreecher la 7Viration d'a:formule
artistique mour-lle. Tous les artistes
y out rêvé à. let 8 moilleurs heures,
inais comLien peu ont eu l'énergie de
s'en rendre mélrie : il est KR commode
de marcher daus lessentiers battus !
En peinture,l'eriginalité primetort.
Mal reureuseutent, le public ue sem-

ble pas toujours d'en souvenir. Mais
Boqu possède à un trop haut degré
l'amour et 16 reppeet de son art pour
acrifler dyx aPpéti de 1a multitude.

fl à été consacré par les connaisseurs :
e resto suf xa.
L’Alglon, le bean dramo d'Edraond

Restand, dueSov ü. ot Coquelin ont
joucr à Monwé."- “sus peu ct dont la  
“publicationét9 impatierment at-
ue, vieXi depoaitre. Le volume

cuprend, du manfcre d'épilcque, deux
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Femme farâce—Lord Robert es
en fonte nour l'Anglelvræe él son de;
part eoircide avec une rooritdeacengg,
d'énergie de la part des Boers,
vient do frirs res adieux aux Lroupoé|
ebil boucle en valisus. It lui resto]
powrtani was rude besogne 8 termined
an Teresvaxi, mais Roberis est ploy
pliluscide y» Eoldat, ot À ce titre il
est fixé stx !u durée éphémère de Ju
Gloire.  _Aujourd’hui-sucore, il ser
fôtes couvert de-*Secmpenses aux)
quesles 11 paroft ‘êrro. duvb -sensibla/
MrixsManz quelques rubis,F$) se mêle-
ibtHze F'aigreurs"à cédin du succès
auf} zx éloigncrait 1a doupe de ges i
lévres,
L'exemple «fe Pamizal Dewey ep !

Annérique est dy reste astractif, Au]
.lenderuain de res victoires on ns par-
Lait rien moi » auoleh: élever on més”
nument on marine. Lessouseriptiomy
furent, à eat effei, dn fous. Aids ou. |
vertes, el voilà <<, dnus _. pays de :
milliazciuires, «1 = nent pu alentt ’
On eet en byaLt uv rendre l'argent‘au
d'avoir atteint ln somine réves n
avait ircp attendu. ’
Cost que la Gloire est une feuimg

foräée entre toutes eof, ~oumae tall
n'a pasde durée.” Quand ella a Lim
soufflé dang sn Lrompette, le fun” qui
la front jetie of plaisante tombe pot
à pe: , ct 1e squeletto apparaît, ropphe
lant “vers @us victoirzs, leu héta-
tombes et is ticries.
Lora Roberts seut très bion Ge sa

Gloir- cvramence à perèdre de sa fiat
chev», et pr-uquoi il accourt.
fera bien de u2 pt. s'umtzer en routé,
gil veut arriver 4&4 Windsor Castld
avant de plus vmeids désastres.

 

   
  

anterir.—Ou se sou-
vient runs » des vinnifestationg
féminev gui Acompagnèrent le prée
sident Xougez. à -vn hôtel pendint son
séjour 4 T7rig, Chaque après-midi, à
l'heure où couturières et inodistes, a
nombreuses dansle quartier, pronsient
leurs cinis, couraient après fleurs et
gâteaux, c'était pour Kruger de joyaux
cris, des pluies à-> baisers ct de ‘ou.
quets de violeries.
Jo président ui, dit-on, très sen-

sible à ce cha:iisunt hommage des Fe
tites travailleuz-. parisiennes. Aussi
doit-on regarder comme une galantecie
à leur ad este le choix du cadeav qu'il
vient C'-avoger + :a reiue Wilhelmine

C'est un
simple 22 à coudre, mais inignonue-
mentieravé, ct autour duquel on voi
à l'atelier les -et/tes ouvrières pnri-
sienncs. ‘

L’oncle Paul a.>a voulu réunir dan
une mfmo peusés In jeune reine qu
lui sou.it de sci Lrône de toutes le
charmautes fées qui l'ucclamaient À
Parise.

Faust. e

Un drase canadien—Nous up-
preuons «vec piaisir que lo comité de
ecturo des Soirées de femille est pré-
sentement à étudier le drame que
Halden, un littérateur français, à tiré
du roman du Dr. Chognette ‘Les Ri-
baud.”
Nous connaissons déjà de réputation

M. Haldea en aui comptons l’un d:s
plus dévonés nmis Iu Ca.nda ct quile
popularise conslL.ument en France
dans sez feavaux littéraires, confé-
rences, ete,
Nous serinng done particulitrement

heureux, patients que nous somme:
aux DÉBATS, Je voir In direction sc,+
ger à nous donner de temps en tems
un peu de littérature où l'un retrouyp-
rait plux couvent le caractère, Ton
mœurs et les nous canadiens et noîis
souhuitons que la pitee “ Madeleing
Ribaud” n'offrira poir. L de tron grandes
diffleultés d'interprétation. 7
La marche de la pièce, qui est celle

du fivre adayxde à In pièce, comporte
divers inc/duts patriotiques que notre
population recevrait sans doute avec
émotion. : '
Nous comptons aue notre vaillonté

petite troupe du Monument Nation
tentera de les interprêter.

Mais que res”AAL—L'autre jour
1+ marquis de Salistary proclamait
l'honneur de l’Azg'étarre qu'elle avg
transporté un2 avarës de trois çe
mille hoarauine ct Ur u2mement forrii-
dable à six vaifis 1miltes, àl'antre hôif
de PAfrique. Qniliz puissance au
ue l'Angleterrs n'ait été capah
‘un tel effort. s'écriait-il orgueillouÿf-
ment? ’ au.
Précisément cett” armée et cet a

mement ont élé trsu«portés dune l
frique australo. &tils y sont. \
Que reste-t-il a1 Angleterre? D

arsenaux vides, et comme armée, rie
ou du moine tio: au! compte.

Inhumiain— Kitchener a ado
comme politie-=: de tout mettre à bo
et à sang en Sud-Africnin. 1
M. Williams, in écrivain milisai

anglais, à :Aclaré dernièrement quê M
énéral Dewet sivait parfaitement br

droit de fusilier comuic un brigand
vénéral Kitchener, si par hasard
dernier tombaït entre ses muins.
Le Daily Chreni<e da TLoud

constate que, sulnk la grande maire
vité des cfüitags hritanniques, 1
Kitchener £at absolument dépourvu
tout sautirmzsit de plié et d'humnnité.

Un aveuLa Westminster G.rette
de Londres {iT ame ts conduite de là
foule française à la réception du prégi-
dent Kruger à été bien meilleve que
In conduite de‘; (cale anglaise à Hyde
Park pondaut l'affsite Dreyfus. “Qn
£c rappelle, ditee jonrnal, que In foule ‘
anglaiso avail tostemer:* multraité dés |=
promeneurs itauchis,

Les notsiv:n--Lce notaires d'a
treluis, covy qu'ont CONNUE HAS pital
et nos aïeux, =
des juriscorsidtia, étaient au
des types prersrhiaux do désintéreseb- |
mentet de movalir!. Jusque aur le
théâtre on ne pouvait se représenter
le notaire que duns s9n ettftude rapide
et digne d'homme frcermuptitie; de
magistrat des fouisies, Le
Ja dernière génération « chany$

quelque peu. mais déjà. Lasuconp trot”,
ces vieilles mœurs. il no se passe phi”
d'années où quelque kreçh n'éclata
dans le monde rotariel, i
A Montréal, or en saitquelque chon
La chambredes notaires ne voillep

‘+

1
ussez scrupuleusement sûr les mat
de ses membros. :

Chroniques du Lundi—No
distinguee confrète, le Françoigs, |
chroniqueuse de la Pair L vient ds
publier toutes ses chronlquEs duLindh -
parues de 1891 À 1895. Cela forme ;
ort volume in 8 de 325 pages, data 18.
quelon trouve, à côté du nouvell
bien féminines ot bien altendrisgant
de véritables annales capablea de
les fuits principaux qui Sé& sont dér
és su oolirs de ces cing anndes.
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Lg jeune reine Wilhelmine est actu-
ellemont l’objet des pre vives sympa-
thies de la part de l’Europe entière à
eause de son attitude tavorable au pré-
mident Kruger aux Boers. Se faisant

Oh! merci

“REINE DÉVINGT ANS

Vous n’aviez qu'un royaumc, et l’Europe est à vousz
Partout où bat un cœur vous tnettez votre empire ; '
Chaque désespéré qui souffre et qui soupire AR
Se sent votre sujet et tombe à vos genoux.

 

l'interprète du sentiment général, 18
délicat poète Jean Rameau vient dC
dédier à la cleuse souveraine de5
Pays-Bas la pléce ds vers suivants qui
à& un immense succès 3

O Reine de vingt ans, majesté frêle et blonde,
Pouvant régner sans sceptre ct vaincre sans combaté,
Votre étoile vousfit reine des Payr-Bas :
Votre auguste bonté vous fait roino du monde,

as :

Vous seule, entre les rois, fites le geste mile;
Vous seule avez tendu vos mains vers lu Douleur,
Comme un rsiur soutient de ses rameaux en fleur
Un chône vermoulu touché par la mort pâle.

Vous seule avez fait croire, en ce monde trop vieux
Oùles anges plaintifs sont chassés par les bêtes,
Que le Dieu justcot bon plane encor sur nos totes,
Et, saus votre sourire, ou oût douté des cieux !

our avoir souri vers la Tristesse
Btflatté le lion qui râlait sous les loups,
Pouravoir, comme un cygne effarant des hiboux,
Mis un peu de grandeur sur notre petitesse!

O.Femme! par vous 'homme cst réhabilité,
Pacvous son front s'exalte encore ct g'extasie,
‘Les poètes vous croicn à la poésie, Ce
Comme les bois frôlés d’'oigeaux croient'À l'été,

Aussi soyez leur reine et que, dans leur mémoire,
Votro trône à jamnis sérige ; que leur main
Effeuille du bonheur, pour vous, sur le chemin,
Ettresse à votre front les roses de ln gloire,

Que leurs chants bien rythimés écartent les Douleurs ;
te la Paix ct l'Amour soient seuis votre cortège;
t que le soleil blond vous rio et vous protège

Conime un porte-étendard promenant vos couleurs.

 
 

Dans la Nuit
CONTE D'HIVER

Mardi dernier le givre a fait des mer-
‘Veilles. Les branches des arbres dénu-
dés avaient décuplé de volume, et c'é-
tait un epectacle ravissant que cette
cristallisation générale. Un décor d'a-
péra représentant le square Viger, par
exemple, aurait arrachéce cri ‘ ‘tx spec-
tateur : — Ah! non, vous vous mo-
quez, l'urtiste, la nature n’est pas si
belle !
Et pourtant, ce jour-là, ln nature

était si éblouissante, que ni plume ni
inceau ne peuvent songer à en tra-
uire l'incomparable benuté.
Ah! oui, l'hiver est une saison ma-

gique pour ceux qui ont un logis bien
clos ; pour ceux dont les vitres projet-
tent sur la neige d'ardentes Jneurs;

ur les vieux riches, pour les enfants
ortunés dont les rêves enfantins sont

pleins de récents souvenirs ouateux,
Où les caresses maternelles alternent
avec les joujoux nouveaux.
Mais pour ceux qui n’ont de

foyer, pour ceux qui gèlent dans l’om-
bre froide et attristante, l'hiver est la
saison cruelle.

x
Il y & un an à pareil jour,il neigeait.

Qe n'était pas cette belle neige cana-
dienne tombant paisiblement par un
de ces soirs de gel très see, où los flo-
cons nouveaux recouvrent les flocons
précédents, durcis par le froid piquant
5 pur P'Apre souffle d'un jvont implara-

e.
humide, sale, fondante, qui formait
uue boue faune et enlisante.
Pas de cluir de lune, même mélanco-

Tique, bolayant de sa clarté douteuss
| Jes inyrlades d'éclairs,les scintillemients
"des atomes nelgoux qui luisent sousles

| angles de lumière qui s'échappe d’une
nuit clémente.
Eh bien, par ce soir boueux et obs-

Qué, un vieux mendiant errait dans les
Fües, lo ventre Lourmenté par des bor-
botyginos ériards. Il marchait d'un
i ps ént, d’un pas de somnambule,

{ d'éndormi par la misère. Et le bon-
Homme n'dtalt pas triste, en dépit de
"son accoutrement lamentable. L'im-
pression prosque funèbre qui se déga-
geait des choses — comme ei toutes les

. €hodés pleuraient dans la nuit {riste —
ne jul lat pas jusqu’au cœur. Son
Amdeme:wait intacte et indifférente
mielgré ses décrépitudes physiques.

Ali1 c’est que la misère, quand on
est de taille à la supporter, rend si phi-
losophe |

Il n'avait sur lo corps que des hail-
lons sordides, le pauvre vieux, ct entre

' Jes hiatus de ses Dippos, qui s’ouvraient
‘Jarges comme des lévres d'Epicuriens

coués Q'un hon rire, In bise, sifflant
es accords lugubres au-docsus des toits

! pénétrait jusqu’à son corps maigre
! gayis solliciter son attention. Il avait
lles chevôûx incultes, la barbe longue
Letses pauvres souliers dévastés, ma
, eantenus daus des ‘‘ claques ” trouées,
»-Plapôtaient dans une neige sale ayant

- ‘Ta consistange d’un sorbet.
*_ Bt Pourtant, je le répète, lo
lable ne paraissait pas triste...
ce fui le consolait ?... Mystére !

IL est des (grâcas d'état, même pour
Xs gueux, :
Quand 11 fraveranit les larges carrés

‘Be clarté, jaillissant comme de bouches
foü des vitrines des beaux magasins,

fl s'arrôtait, sans orguoil et sans honte,
et il contemplnit, comme vous et moi.

h ! le pauvre vioux !
Il regardait vurieusementles jouets

luxueux, amobcelés par tas, dans un
fouillls de soie, d’er, d'argent, de rubis;
tout cela était faux, inais cela brillnit
gi bien ! Il regardait et il souriait.
A quoi songeait-il ?
Eu passant pres do lui je I'entendis

murmurer : — Ce qu’il va y avoir de
- bainbins heureux !

Bt son (vil brillujt. Et il somblait
aussi content qu’un Vanderbill en rup-

pauvre
u'est-

: ture d'affaires.
Le pauvre diable, oh ! le pauvre dia-

ble qui s'oulslie en songeant aux joies
des autres, dus putits...

x

Tem attachainux pas deco bohiémo...
cs

Er—oups lugubres de l'heure s’'envolant

 
à 3ourdement dans l'hannodisé fn

2 ranpolérent sondain que

A dans cotto pénible torpeur
ly . xoux sur laquelle lo cauchemarétend

ue,lui
Ja nuit est

lazgue ot'qu'ii devait 1x passer à Mare
cher, de rues cnrues, tutenJant l'aube...

igné, 160 un zeste des Cpantes,
et quitta sans bnts 1-9 Holies boutiques
Qui, uno à un Saneigunieat,

S'écariant, alors des larges voies que
sillonnent In polices, il entilt uns ruo
la 6, long lecyaau abssux, Ca le
changea tell anout da l’ébiouissæment
des lumières, qu'il paraisexit plus à
T'aise dans I'ambry puante des ruclies.
Soudninoma s'urrét:t
Je lo rojuisgnis —à distante. TI était

penché sur un tas do logues. Ces lo-
ques rocouvr:tiutl un da ccegmivches
do la rve, nés dana la vis, vivant duns
Ia rue, conditrnnés, sans-doute, à 1nou-
rir dans la rao,
Cet avorton d'Hbmmo tremblait de

froid, mais dormait,
: dormait, où plutôt il était plongé

des: misé

ailes volues. À son côté, sur la

t carré ot plut trounit l’ombre

AX] ; | ë 8

as branlaute d'un soil borgne,

8,
quelconque dc son

M
al

Non, c’était une. neige morbvse, |

Le vieux mendiant, courbé sur le
petiot, le regardait tristement.Voyant
e paquet, il l'ouvrit, et constata ainsi
que l'enfant couché étoit un commer-
ant, un petit marchand d'almanachs!
e que renfermait lepaquet, c'était de

la marchandise — mais, hélas ! de la
marchandise invendue.
Un pauvre sent davantage la dou-

leur d'un autre pauvre.. Il était ré-
veur, il devint énergique et, d'un geste
farouche, saisit le paquet de l'enfant,
le refit tant bien quo mal, le glissn sous
ses buaillons crasseux et s'éloignu à
grandes enjambées.

x

Le misérable ! murmurais-jo.
Courir après et le faire arrêter 2...
uoi bon !….

J'entrevis In cour de
nuis do l’enquête, lo f
dience où le
cherait peut-
je fus lâche.
Le dégoût me prit, et j'allui passer

un moment duns la chaude et opulente
maison de mon ami X..., où des pâtis-
series fines et des breuvages hygiéni-
ques mirent incontinent mon oœur à
aise.

A
olice, les en-
ean do l'au-

publie imbécile me repro-
tre ma délation.… bref,

x

Minuit sonnait,
Une heuro s'était écoulée depuis que

le larcin misérable dontj'avais été té-
moin avait été accompli. Et l'ombre
épaisse, triste, entourait toujours l'en-
fant endormi.
Soudain, là-bas au coin de In rue,

une ombré surgit ets'approche.
Jo reconnals le vieux mendiaunt.
Pourquoi revient-il auprès de sa vic-

time ? Que va-t-il lui arracher encore ?
Je guette, déterminé cette fois à châ-

tier le vieux drôle.
Le vieux se penche sur le petit aban-

donné, et avant quejale pu suivre son
mouvement, il se redressc et s'éloigne
à grands pas.

x

Mais l'enfant aussi s’est redressé,
J'accours, et le petit endormi me tend
une main noire dans laquelle .] y aune
pièce blanche. Un beau trente sous
reluisant. i

Il me regarde à peine. Son ceil suit
le zvand corps courbé duvieil homme
barbu, et, le cœur palpitant, tout sou-
riant dans sa détresse, l'enfant me dit:
— Regarde| c'est Santa Claus qui

s’en va
Et, radieux, l’enfant me montrait sa

piècette.
Tout ému, je plaçai à mon tour une

autre pièce dane la main de l'enfant,
et je m'éloignai en murmurant:

— Non, petiot, non, ce n’est pas
Santa Claus qui est venu à ton secours,
C'est le pauvre vieux qui a vendu tes
almnanacbs — pour toi — et qui, dans
la sombre solitude où il est rentré,
songe, avec un sourire amer, qu'avec
ton trente sous il aurait pu passer uno
bonne nuit, ‘ dans un lit ”, s’il l'avait
voulu.

Maisil nc l’a pas voulu,

x

Et je m'en allai vers ma demoure,
hatant la marche, frileusement dra)
dans mon capot, les mains gantées
dans les poches, avec uno grosse larme
ronde qui pendait au bout de mon nez
bleui.

Jean BADREUX

ot

Viennent de paraitre
—

LE CARDINAL WISEMAN, SA VIE
ET SON TEMPS (1802-1805), par M.
WiLrrID WARD, Traduit de l’au-
lais par l'abbé JoszPH CARDON, du
iocèse d’Autun. % forts vol. in-12.

Prix : 8 fr. Librairlo VI0TroR LECOF-
BRE, rue Bonaparte, 90, Paris.

Le Cardinal Wiseman est certaine-
ment un des hommes qui ont oxercé le
plus d'influence sur les idées de leur
temps ; durant le cours do sa carrière
épiscopale il n sans cesse été mêlé à la
vio intimo de In nation anglaise, et il
est arrivé à fuire renaîtro les sonti-
ments catholiques dans ce pays, privé
dopuis trois siècles des lumières de la
foi. ‘’ A côté de Newman, a dit le
Père Brémond. à côté do Manning,
plus haut pout-être que lui, le promior
cardinal le Westminster est, en ce
siècle, une des plus chères gloires de
l'Eglise. C'est une belle figure, très
romaine et très anglaise à la fois, loya-
le et noble, simple sous des dehors un
peu solénnels, prompte aux hauteses-
pérances, entcreprenante par instinct
et persévérante par vertu *,
La Vie du Cardinal, publiée en An-

glotorre par M. Wilfrid Ward, a bien
Ait ressortir cetto grande physiono-
miv et elle a obtenu à ce titre un légi-
time succès, La traduction françaisé,
qui vient d’an ôtro donnée par M, l’ab-
hé Cardon,'du diocèse d’Autun, rapro-
duit dand goñ ensemble l'œuvre de M,
Ward ; onen à seulement retranché
quelques docnments et pièces jrustifica-
tives, qui aurait été de de peu d'intérêt

 

our le lecteur français.  Ainal miso à-
& portée du nouveau publie auquel
elle s’adrosse, la Vie du Carilinal Wi
seman peut être considérée commo un
es ouvrages les plus utiles à flean.
queveut connaître l'histoire dé l'Eglise

XIXe sidele. S'adresser à la Librairio 
 

|PONY,1632, rue Beinto-Oatherine
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‘| l'auteur de l'articlo dont ‘ s'aglt, — l'un

onAngleterre 6t même en Europe au’
‘ne paut manquer. du veste, d’avoirune | sociale,

LESVIEILLES FILLES
J'en connais quelques-unes ; elles ne

se connaissent pas. Dans ls grande
foule humaine, elless'isolent. - Toutes,
elles se ressemblent.« Elles ant, avec
des visages différents, une expression
heureuse quiles appaise. Elles ont des
manies pareilles, les mômes vertus
touchantes, une manière identique
d'arrangerleur paisible vie. On devi-
ne à lours traits si roposés sous la coiffe !
de tulls noir qu’elles n'ont pas gardé
rancune au passé, Peut-être ce passé
fut-il ploin de douces chitmères et de
désillusions : dans Ia paix endormante
qui les enveloppe, au coin du poêle
rouge où bout tin coquemar de cuivre
forgé, sous la lampe des soirs d'autom-
ne, elles s'étonnent d’avoirsouffert s$

penser,
e sont-elles pas toutes consolées ?

Leurs lentes étcalmes pensées s'Alabn-
rent dansce silence intime, oùiacœur,
débarrassé de tout souci, s’emplit de
mystérieux murmures intérieurs. Dieu
parle aux âmes fidèles dans la sérénité
€ In solitude,c’est pourquoiles vieilles
mains maigries, toutes blanches sous
les mitaines ajourées, so joignent d'un
geste si recucilli, quand le ciel pluvieux
et tourmenté des crépuscules de novem-
bre blémit entre les murailles gothi-
ques des béguinages clos.

Elles mènent saus heurt ni désir, une
existence taciturne, ct elles ont ce dé-
faut paradoxal d'être volontiers bavar-
des. N'est-ce pas naturel? tant de
choses s'accumulent en elles, durant
leurs méditations habituelles, qu'elles
ont besoin de les dire et d'y revenir
interminablement, de les d velopper
avec une prolixité étourdissante, du-
rant les visites obligées, ou pendant
lez vepas familiaux où l'affection les a
conviées. Leurs tours de phrases eur:
annds, leurs locutions vieillotes, leurs
radotages originaux me comblent d'un
charme inexprimable. Leurstyle est
couleur du temps, gris, passé, et pour-
tant délicieux. ous les trouvez en-
nuyetuses ? Comme vous êtes injuste !
Qu'importent les légers ridicules do
eur langage, s'il est l'Inhabile expres-
sion do grandes tendresses continues.
O vieilles filles, que je vous aime d’être
tendres et sentimentales !
J'ai pénétré quelquefois dans les lo-

gis propres de ces vieilles sucrées.
‘escalier feutré d'un tapis nuance

morte y méno vers le secrot d'unc
chambre où tout semble séculaire. On
y trouve des figurines ébréchées surde
monumentales armoires d'où s'échap-
ent une fraîche odeurde toile Iavée,
ne étagère à livres de piéte au-dessus

d'un secrétaire à fleurs, nn palissandre
du Brésil, quelques chaivus d'acajou,
une table avec une boîte à thé et do
menues chinoiseries, et des portraits
en masse, groupés un peu partout :
telle est la chambre de prédilection des
vieilles filles qui vivent seules. Un
ménage de serins leur tientcompagnie ;
un chat paresseux fait le manchon
dans une corbeille, sous la cheminée.
Serius et chats peuplent leur maison
abandonnée ; une note d'oiseau dissi
la tristesse, un cabriole d’un petit dia-
ble blanc enfante le rire ct In joie.
Et c'est bien là l'intérieur qui con-

vient à la douceur quiète des vieilles
filles. Tout y correspond à leur vieil-
lesse patiente, apaisée, résignée. Tout
s'y harmonise merveilleusement avec
la teinte un peu vague de leurs révê-
rios coutumiières, et quan], pouchées
dans leur fauteuil de rops, elles trico-
tent pour los petits pauvres et comp-
tont du bout de leur minutieuse aiguil-
le les points de leur ouvrage, on dirait
que lu lumière atténuée du carcel de
porcelainerépand surleur calmesrides,
parmi leurs bandeaux blancs, quelque
chose de la prochaine lueur de l’auréole
éternelle.
Je les e:brasserais les saintes vieilles

filles.
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AUX VOYAGEURS. — Qu'ils se
gardent bien de se mettre en route
sans ge munir d'une provision de BAU-
ME RHUMAL.

PITHECANTHROPOPHILIE
. Nos lecteurs ont cer(rinemunteu con-
naissance de la tentative d’un jeune
envant américain, le docteur Walters,
commandité var M. Vanderbilt.

Il s'agit d'un voyage à Java, à la re-
cherche du ‘‘ pithécanthropus ” l'être
intermédiaircentrele singe et l'hommie.
On a également annoncé que M. Wal-
ters aurait à lutter contre la concur-
rence du professeur Hæckel, de l’uni-
versité d'Ééna, qui se rend à Java pour
le même objet.
Ee docteur Laborde, directeur du

laboratoire d'anthropologie de Paris,
à ndressé au Temps, à ce sujet, l'inté-
ressante communication que voici :

La vérité inscrite depuis tantôt six ans
dans les annales de la science anthropolo-
Flaue, écrit M. Laborde, la vérité est que
6 pithécanthrope a été déjà trouvé à Java;
que cette découvartc est due À un jeune
mddeain de la marine hollaudaise, le doc-
teur Eugène Dubois, qui en a donnd la re-
lation dans une monographie des plus In-
téressantes, publiée A Batavia en 1804, avec
piédces et dessins a l'appul,
Lo docteur Eugéno Dubols a fixé lui-

même, par le qualificatif d'* erectus”,
l'un des caractères anthropogéniques les
plus importants de cet homme-singe, qui
semble blen constituerl'intermédiaire pré-
vu et annoncé non point par Dawin (qui a,
d'ailleurs, à son actif assez d'autres prévi-
sions de cette sorte), mais pardeux anthro-
pol es français des plus autorisés : Ga-
rie
ré

 

 

de Mortillet, l'Illustre créateur du
préhistorique et le savant linguiste ot eth-
nographe Abel Hovelacque, son élève.
C'est au congrès de Lyon, on 1873, qu'ils
établirent, cn collaboration, sur une 0
scientifique, cette prévision nujourd'huf

e,
SI donc les autres savants signalés par

Américain, le docteur Walters, l'autre
Allemand, le professeur Haækel (d'Iéna),
partent à Java i In recherche du “ pithé-
canthropus ”, — ce ne peus être que sur
les brisées du doctour Dubois, auquel
revient, en réalité,l'honneur d'être arrivé
* bon premier * dans cotte découverte que
sesyévecessoursme pouvont plus déaor-

ue com r : bosogne -
topleat pas à Hedalgner dans cat ordre de
recherches,
Ma compétence est nulle pour discu-

ter ces graves et es questions
scientifiques. Mris, comme le remar-
ue le Temps, il semble que MM, Van-
erbilt ct Walters veulent nous offrir,
non des os et des restes plus ou moins
bien conservés du pithécanthropusfos-
sile, mais le particulier lui-moéme. Ils
se flattent de le rencontrer encore à
Java, ‘“ en personuo vivanto et natu-
relle”, faisant sa poire dans les forêts
viorges de cette ile éloignée ot malsai-
ne. Voilà l'intérêt tont nouveau de la
tentative ! On no nous promet plus,
comme M. Laborde, uno dissertation
savante sur lo fénur d'un pithécan-
thropus du tomps de Sésostris, mais
une interview avec l’homme-singo et
s0s réflexions sur sos descendants qui,
devenant hommes, ont évidemment
‘mal tourné.

Voili uu coup do reportage assez
coquet, si MM. Vanderbiltet Walters
mettent Ia main sur notre intéressant
ancôtre. ;
© La découverte du pithécanthropus

infiuence décisivo sur Ia politique, .uni-
versello et la solution de la question

Lo pithécanthropus vit-en.spclété, et
pourtant 1] ignore — du moins je lo
guppose —16 évorant ‘ Séruggle for
Îfe " qui nous ronge.
11 n'existe point pari cos étregpri-

mitifs une élite qui, à raison de ga ri.
chesse on de son intellectualité, est
appeléo à choisir des chefs de.tribus.

galité, égalité! - - |
Quand les pithécanthropusse réunie-

sent dansles clairières, ce n’est ycint
— j'oso derechef le supposer—vour
écouterdes discours ou dissorter sur
uno palpitante question de tarifsdoua-
niors,
Je vais môme jusqu'à croire qu'il

n'existe point parmi oux de ces ‘’len-
gues" variées qui charment notre
exislonce on nous imposant une quan-
tité d'efforts vertueux. .
Lesquerelles politiques, cette source

de huines pour ceux qui ont cessé d'ô-
tro pithécanthropus, ne troublant pas
leur simiesque existence ; et il ne doit
pas oxister choz eux de magistrat im-
plaquable flanquant des amendes dera-
santes A la tote des pauvres journalis-
tes pris dans ivs pièges du verbe,

lutte des classes doit également
être peu intense parmi eux. ©
Lo capital, sous forme de noix de

coco, ést Un produit naturel du sol, et
nul syndicat ne se forme pour I'acca-
parer.
Comma conséquence, il est totale-

ment inutile de former parti révo-
lutionnaire et d'avoir $e ‘! Intellec-
uels ”.
Ce qu'on doit mener wae bonne vio

dans ce monde-là ! oT
Plus j'y réfléchis, plus fe souhaite
uc les recherches des savants asou-1

tissent.
Quelques missions pithécanthro-

plennes parmi nous réussiraientà nous
élivrerde tous les abus ot à créer la

société idéale.
Quant aux politiciens ga! passeraient

*irsi du coup parmiles sazs-travail,on
pourrait les expédier à Java pour leur
apprendre à se pithécanthropiser.

Etteune HENRIOT

N'oubliez pas de faire une x fsite au
nouvel atelier d'horlogerie de M. A.
M. VIGNEAU au No 1022, rue Sainte-
Catherine,

 

Celui qui Vient de Passer

 

Krnger n traversé la France
Le front obstinément baissé,
Cacliant fièrement sa souffrance
Comme un pauvre lion blessé.

Il regarda, morne et stoïg:e,
Vers lui tout un peuplo accourir
Acclamant une République
Quel'Europo laissa mourir!

Sa République, enfant bénie
Dontil guida les pas tremblants !
Il à suivi son agonie
Le vieux grand-père à cheveux blancs !

Celle qu'il va porter en terro

H l'entendit pleurer, râler
Sous les genoux de l'Angleterre
Qui mit deux ans À l'étrangier ;

I l'a vuc aux grands jours épiques,
1 -squ'avec Cronje elle lutta,
Rire les rires homériques
De Joubert, Dewet ct Botha ;

Il a dû couapter les imoraures
Du léopard ivre d'orgueil ;

Il à saigné parles blessures
Du vaillant Villebols-Diareuil {

Aujourd'hui que, par tout I'Orange.
L'Ennemisemble triomphant,
I1 vient s'offrir pour qu'on l'échange
Contre le corps de son Enfant |

Si bien qu’en le voyant paraître,
Les fils de Brennus le Gaulois
Ont, changeantie cri del'ancêtre,
Dit “Gloire aux Vaincus ” cette foiz {

Glolre aux vaincus !... Plaignons les au-
tres

Oui, nous vous plaignons, Ô vainqueurs :
Les victoires commu les vôtres
Doivent laisser d'âcres rancœurs !

Sur les crimes et les mensonges
L'Histoire darde son soieil ;
Si vous avez eu de beaux songos
Vous aurez un triste réveil !

L'Histoire est là qui vous regarde
Et compte, à voix basse, les miorts :
Prenez gardo, oh ! prenez bien garde !
La Coupe cest picine jusqu'aux bords...

Pour qu'elle déborde sur l'heure,
Il suffirait, en vérité,
Des lartues d'--+ -‘eillard qui plobre
Sur une jeune Liberté !

Theodore BOTREL.

—_——.————

Sensation au Transvaal
Les soldats de DeWet, à Aliwal North,

ont été stupéfiés en s'apercevaut que tous
leurs Prisonulers portaicut dcs chemnises
d'un bianc parfait. Après informations,
fls n'étaient plus surpris parce que'Lout le
linge des anglnis avaitété passé ot b'anchi
avco la Vigaudine.
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Avis aux Pharmaciens,
et aux Embouteille:rs

de Medccines Patenttes

etc. 7

douzaines de vou-
f pendre tellies de phatma-
cle et de parfumerie, de coñservps, ete,

Chez G. VIGAUD,
545 AVENUE MONT-ROYAL

VILLE ST-LOUS.

PARC SOHMER
Magnifique programme :

Aujourd'hui, Pe

à 3 heures et8 hrs P. M.
ADMISSION 10 Cts

Un million da

 

 

HEATRE NATIONAL FRANÇAIS.

 

Semaine du 24 Decctabre

#" Les Fiances d’Albana
Tousles soirs À 8.15. Matinées, lundi,
mercredi, jeudi, samedi nt dimanche,
2.15 hrs. Les prix: Matinées, 100, 20c,
gite excepté; soirs, 100, 200, 2üc,
Q ’ -

Semaine rrochaine: Le K
dans lequel Madame Blache .do iw
Sablonnidre, MM. Palmiéri, illo;
Pulastel st Godeau feront partie
1a troupe du Théâtre National.

A. partir du 81 décembre les prix
seront comme sult: Mativéo, 10c, 18:,
et 2ic. (Dimanche et jour de fêtes ax- A

o

ceptés). Soirées: semaine 10c, 20c, Bt30c.
Dimanche, matinées et soirées ; 10c,
800 et 406 : _ Pa

#* #1
© Aw ,

  

cgimert.|<

Lalit=
Electrique

impériale
BAS PRIX — SERVICE EXCELLENT

ECLAIRE ;
MALL

Dupuis & Frères 1671 à 1669 Ste-Cutherino
Dufort& Frères, ruo Saint-Laurent.
Gilbert Lalonté, ruo Hninto-Catherine
Paquette & Frères, rue Saint-Laurent

F. Lapointe, ruo Sainte-Catherine.
Rod. Cacrière, 1406, tue Sainte-Catherince
Alexis Robert, Saint-Laurent.
Tasbtrs Eldorado, 232 Cadicux

National Français 1438 Ste-Cathorineÿ
Renaissanco 1066
Klonkyke 1458
Empire 1873 .
Graud Central 127 Commissaires
Jubilee 139
Atlantic Garden 37 Bt Laurent
Bob's Musle Hall 1270 ,,

ww Europeen lionso 186 Commissaire
Mosée Fiden 20% St-Lt5rent
Hotel Stanislas Arbour, 191 5t Laurent

Philéas MHlaire, 810

Stoeve Richard, 213
Walter Martin, 40
Herb Fuerst, 2

Zomieux Frères, 619 "

Frank Laclhapello, 1867 Ste-Catherino
Çuas-&. Duclos, 1883 +
Ble. Fortin, 1296 "

« FP. X. dauviat, 1612 Notre-Damo
L. BR. Vailisres, coin dra rues Rachel et Aeon-

a

F. Larocque, coin des ruee Duluth at St-Hu-
er

”

", ”

»

"n

"

”"

”

”

. 1

Geo Stremenaki & Fils, ruo Sainte-Catherine
Æ. Lepage et Cic, coin des rues St-Laurent et Ste-

Catlerine
Tætendre, fils 4 Cie, 1493 rue Ste-Catherino
EF. A. Ste-Marie, 1409, Ste-Catherino
L. J. A. Burveyer, 0 St-Laurent

Amyot. Lecours et Larividre, 698 St-Laurent
Fte., Etc. Etc, Etc, Eto.

ENSEIGNES LUMINBUSHS

Do Fogarty Nros, coin Sto-Catlierine et St-Laurent
De L. R. Daridnn, coin des rucs Rachel ot St Denis
Do J. 0. Labrocquo & Cie, rus Wolfe

Ete. Ete, Ete.
Enfin tous les marchands les plus importants du cen-

tro de la ville,

JULES BOURDONNIERE
Gerant et Secretaire

TELEPHONES 3

BELL Hst i524. MARCHANDS 886

 

P.R.M.=T. LAVOIE © “387s.
RUE NOTRE-DAME

Table de promière classe ct cham-

bres spacieuses,

Repus & toute heure. à prix fixe et à

la carte. Steak (avec patates frites)

15 cents ; Soupe aux huitres, 10 cents ;

Phtés-aux huîtres, 10 cents.

BOISSONS, CIGARES.
CHAMPAGNE

 

OPTICIEN SPECIALISTE

Era Beaumier
Médecin et Chirurgien

A Gradué aux Etats-Unis

L'INSTITUT d'OPTIQUE AMERICAIN

1856, RUF SAINTF-CATHERINF
Coin Cadieux, 2me porte Est

Est sans contredit le meilleur fabri-
cant de Verres pour Lunettes et
Zorgnons de Montréal, pour bien voir
de loin ct de près. Ouvrago garanti,

a me—

00000000000000900000000000000000000000 -
 

cotés

n vent de fête
soufile de tous

Les esprits sont en quête de trouvailles nou-
velles pour satisfaire leurs proches et leurs amis.

Notre assortiment, immense et varié, est pro-
pre à répondre à toutes les exigences.

Nos cretonnes, nos damas, nos rideaux blancs

Unevisite vous en convaincra.

et en chenille, nos tapis de table, en très grande
variéte, nos nappes et nos serviettes, nos ridéaux-
de toile décorés, etc, sont certainement ce qu’il y
a de mieux à Montréal.
currence tant pour la qualité que pour le prix,

Nous défions toute con

Leon Dagenais & Cie
(101, rue Ontario

COIN PLESSIS.

Le Magasin a un Seul Prix et le plus Bas.
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Un Cadeau8
 

de Noel et au
Jour de An

acheté chez VALIQUETTEsera double-
ment apprécié par le receveur parce que ce
seta

un Cadeau utile et durabie,

dernière nouveauté

et d’un goût artistique, |

et par le donateur parce qu'il fera une
nomie considérable en achetant
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Faites imprimer aux DEBATS

et vos blancs de factures, etc, etc.
 

Trouveront aux DEBATS

un atelier de typographie outillé au complet pour faire im-
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= vosVos livres de comptes, vos lierets de recus, vos livretsde

= _ chèques, vos cartes d'affaires, vos blancs de lettres
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_ ‘primer leurs blancs. de baux, d'assignation et

i - = de contrats, vos lettres, ves cartes, etc.
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23, Rue $t-Jacques, 230 VAue
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Tel Bell Est 89

Nous n’avons pae d'agent allant de
porto en porte ou de ville en ville.
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Le volume intitulé : Napoléon: the
last phase est un des livres les plus
consfdérables qui nous soient venus de
l’autre côté du détroit depuis bon nom-
{bre d'années. Le sujet, — Napoléon à
‘Sainte-Hélène, — est un des plus fasci-
nants qu'on puisse nous offrir. L'au-
iteur, par sa haute situation dans ln
jpositique anglaise, par son passé et,
plus encore, par son avenir, est une
des personnalités les plus intéressan-
“tes 3 co temps-ci. N'est-ce pas lord
‘Rosebery, coinme l'indiquait, il y a
uclques jours, daus ce journal, M.

Robert do Caix, qui est destiné à répa-
rer les sottises de M. Chamberlain, en
qui tout. est grand, méme et surtout
les gaifes ? est-ce pas lord Rosebery
qui réconciliera l'Europe avec l'impé-
rialisme britannique ? Enlin, le talent
dépensé, je dirai prodigué dans ce livre
talent d’une espèce toute particulière
et absolument originale, suflirait à en
faire un livre de premier ordre et à
remuer le public Lout entier jusque
dans ses couches profondes Oh ! ce
M'est pas un livre impeccable ! Il y a
beaucoup de- puints sur lesquels nous,
devons Lives nos réserves, certains
jugomenis auxouels il nous est impos.
sible de souscrire. Et par ce pluriel
mous, je ne désigne pas, Alu manière
pédanto d'autrefois, l'humblo person.
nalitédu gâte-papier que jo suis, mais
los lecteurs frauçnis qui sentiront et
raisonneront comme moi. En outre,
Touvrage de lord Roschery serait une
déo ption puur ceux «uy + aviseraient
d'y chercher une œuvre d'art. Les
Anglaïs font bon marché de cette
seconde partie de la vieille rhétorique
qui consistait à bien disposer les matiè-
res. En Angleterre, on range rien:
les livres et les chau'wes sont des
fouillis, A cet égard, lord Rosebery
est semblable À ses compatriotes, Son
livre piéline toutes les regles de In pro-
portion et de ln perspective, finit et
recommence plusieurs fois, secoupe la

cic A lui méme comme frit Sterne
ans Tristan Shandy, ayant à choisir

entre l'ordrelogique et l'ordre chrono-
logique, il choisit. sn fantaisie. A
chaque minute, il change du ton ct
d'alluro, potine comuc Saint-Simon
après avoir buriné comme Tacite, aban-
donne la dinlsctique serrée du debater
pour l'argot du fumoiret, tout à coup,
remonte vars les hauteurs de in philo-
sophie politique, Malgré toutcela et,
peut-être un j'eu À cause de tout cela,
Cest un maître livre dont bien peu,
Chez nous, eussent été capables, et les
seuls noms qui se présentent À l'esprit,
À propos de cuite nypothése, sont pré-
cisément ceux que cite lord Rosebery
avec une sympathique déférence, ceux
d'Albert Vandal :L de Henry Hous-
saye. Puux dire toute ma pensée, je
suis un peu jaloux que nous ayous lais-
sé écrire ce livre à un Anglais.
Mais il faut dire irzmédiatement que,

parmi les étudiants de Napoléon, il
n’en ost guère de plus fervent, de plus
enthousiaste, ni méme de plus atten-
dri. Cela étonners peut-être de la part
d'un homme comme lord Rosebery
dont la moquerie est si redoutable ct
si acérée. La vérité est qu’il appartient
A cette fumille d'esprits que j'appelle-
rai les ironiques passionnés, La pas-
sion ne las rend jamais sots, l'ironie ne
les fait pas injustes, Marie Stuart, a
trois siècles de distance, n ensoreclé du
tiès honnêtes gens qui se sont un peu
compromis pour elle. Cousin était
~mplétement dupe de Mie de Lon-
.eville. Lord Rosebery aime tendre-
nent et admire profondément Napo-
Son ; mais il le voit, je crois, tel qu'il

 

T=But, au point de ne dissimuler aucune
faiblesse, pas méme certains aspects
comiques du drame de Sainte-Hélèno
et ces passages-li sont parmi ses moeil-
leurs parce que son tact est aussi mer-
veilleux, sa touche aussi légère qu'elle
est vive et précise. Avec lui, chaque
fois que nous avons souri de Napoléon,
nous sommes plus près de l’aimer,
Aussi sommes-nous un peu surpris
lorsque, dans sa conclusion, lord Rose-
bery revient à l'idée (passablement
vulgaire et antiscientifique) que Nupo-
léon était un sccident, un * fléau à la
manière do Cézur (1) et d'Attila” ; que
sa mission ‘‘ plus négative que positi-
ve” était de Tétruire. de faire table
Tase, D'abord, nous ne nous accordons

In licence de jatnais croire à l'acci-
Sent, au fléau : Napoléon est, pour
nous, essentiellement positif; il est
l'homm: représentatif par excellerco
puisqu'il incarne à ln fois l'esprit nou-
veau do la Révolution, et ln politique
traditionnelle de ln France, c'est-à-dire
la guerre À moi avec l'Anglais. 11 nn
as tué la Révolution, il l’a fuit vivre.

+ IL# échoué, c'est vrai, dans son duel
X avec l'Angleterre ; mais il à montré
où était l'ennemt À ses successeurs,
qu’ils s'appellent Bourlone «tBonapar-
tes ou qu’ils portent un nom que nos
lèvres n'ont pas encore prononcé,

C'est dans le livre même de Rosebe-
Ty que nous trouvous nus meilleures

ns de considérer Napoléon non
comme une forcede linature en ré
volte, un cyclone politique, une com
te qui traverse l'histoire ct dont 1
queue flumboyante convre notre di -
meuvième siècle, tinis simpicuicont con
me un hornme, œussi géant qu’homi:
peut être. Ce 'surhumain™, por o
ne nous Pa montet =i huwmeen oe:
Rogeb.ry, et cet de ques x
lonons, c'est pou gues wou i-
presque. Comune pp 0 -
que les An,-:1"-
Ce soit. un
Ces ggen--
monde,
uv,

c

air,
vou

x.
ot.

Yet

Jd
v

CHT Cat

reux pre
. Fontan bi cu, à Vite A Fale,
loco, à l'Ety-6e (avant ét agne- ti
tion), à Ruchefort, à bord du +.
hon et du Northumberland ct, «

i Langwood. Un étrange, un mers |
leux dédouhlement s'opère. L'n-a,
du Napoléon cst usde ; sa pensée <u,
vit, libre, lucide, sorcine. Napolé :”

ctateur subsiste, après que Nav
Lo Méein acteur « depuis longtemps alsin

qué, Il s06 recule, so voit, se juge : +
lui et pur lui cominence, pour lui, …:
postérité. Voilà pourquoi il faut le

. couleret voilà pourquoi aussi, la sym
psthie, qui, à certaines houres néfust
du règne, s’étuit détournée de lui, lu

; Tevient pour ne plus le quitter, Cer
tes, il n'oublio pas que l’Europe lo 1»
gv de ; il songe, -—avec une conviction
profonde, — aux revanches du londe-

TrieryryoorVO

| Lord Rosebery et Napoléon
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main et du surlendemain, mais il n’y
songe pas toufours. Entre ses géôliers
stupides ct ses serviteurs susceptibles
ou jaloux, il m'apparaît sous un jour
toul nouveau ot ben inatteadu : déli-
cicux de bonhliomie, angdlique de pa-
tience. Ce serait àue pas le croire, si
le fait n’était naïvement attesté par
ceux-là même qui se plaignent de lui.
Connuissez-vous ln scène où il gronde
et cajole ce grand enfant de Gaurgaud,
* Gorgo, Gorgotto, figlio miu”, à la
Manière d'une rourrice endormant son
béhé qui pleure ? Les traits de ce genre
abondent, surabondent dans ces pages
et de ces mille détails se forme une
impression totale, se compose un ta
bleau d’ensemble que nous n'oublierons
plus. Je ne sais, dansla littérature ou
daus l'histoire, rien qui égale cette
nouvelle fin du Prométhée enchaïné,
cet émouvant cet sublime apaisement
du génie malheureux, à moins que ce
no soit la fin d‘un jour d'orage, lorsque
sur In terre épuisée, noyée d'eau, fouet-
tée parles écinirs et assourdie de ton-
nerres, descend lentement l'auguste et
solenngile paix du soir,

Lorsqu'un écrivain me donne cette
impression, je n'ai guère envie de le
chipoter sur des misères, Je laisse-
rais donc dans mes notes une foule de
petites querelles que j'avais l'intention
de chercher à lord Rosebery. En ce
qui touche la conduite de ses compa-
triotes dans toute cette affaire, hom-
mes d'Etat ox hommes de lettres, di-
plomates, administrateurs,  ninrins,
soldats, depuis lord Bathurst jusqu'au
pauvre diable de capitaine, conscien-
cieusement infAme, qui surveillait Na-
poldon à travers le trou de li serrure,
ot depuis Walter Scott, si riche en so-
phismes, jusqu'à Warden, si fertile
en mensonges, il me semble que lord
Bosebery leur a donué leur dir,
Napoléon, dit-il (en substange), ne

pouvait plus bouleverser le monde, -
son énergie étuit À bout—mitis il pou-
vait encore Vagiter. En Europe, il
eût été, dans certains pays, un objet
de sympathie, un centre d'intrigue, un
danger pour le gouvernement; dans
d'autres, c'est lui-méme qui efit été en
danger. 11 eat done fallu le tenirdans
une forteresse, Mieux valait, À tous
les points de vue, le déporter. Mnisle
viinat de Sainte.Uéléne 7 N'était-ce
pas une condamnation & mort et une
condamnation À longue échéance, lu
plus cruelle de toutes# Sur ce point
ord Rosebery est rassuré par l’autop-
sie. Si Napoléonétait inort d'une mna-
ladie d'estomac, alors, oui, les Anglais
l'auraient tué, Mais il est mort du
cancer héréditaire des Bonapartes..
L'argument est-il concluant? C'est
À la science de répondre. Tien, je
crois, n’a plus d'influence que le climat
pour développer prématurément où
retarder indéfiniment Paffreuse din.
thèse. On rieurt du cancer do qui-
vante à quatre-vingts ans: là git In
différence et on conviendra que c'est
quelque chose,

Après avoir justifié jusqu’à un eer-
tain point action du gouvernement
anglais, lord Roseberry examine avee
ln dernière sévérité la manière dont
clic a été necomplis, Question du
titre donné à Napoléon, question d’ir-
gent ot, enfin, question des précau-
tions prises pour assurer la garde du
visonnier, à tous ces points de vue,
ord Roseberr7 ilétiit, comme nous
pourrions le faire nous-mêtnes, la con- !
duite de lord Liverpool, de ses col-
lègues, de ses agents, de ses apolo-
gistes, Il caractérise d'**ignomi-
nieux” les procédés du gouvernement
anglais. Je no sais ce que vous en
penscrez : pour moi, qui suis très mo-
déré, “ignominieux” me suffit,

Désire-t-vn quelques exemples? Je
signalerai les instructions de lord
Bathurst qui prescrivaient do traiter
Napoléon ‘comme un général anglais
en demi-solde ”, les lettres du général
Hudson Lowc au général Napoléon
Bonaparte, et, notamment, cette in-
croyable invitation à diner ‘* pour ren-
contrer” je ne suis quelle feinelle de
l'aristocratie anglaise qui revenait des
Indes et voulait se payer In tête de
l'Empereur (1) Je signalerai aussi les
énergiques efforts du ministère an-
plais pour réaliser des économies sur
à nourriture des compagnons de Na-
poléon eb lour insistance auprès de
l'Empereur pour qu’il semployât à
restreindre la consomation du vin.
Dureste, il y avnit des précédents.
Froude ne nous &-t-il pas appris com-
ment Blizabeth faisait faire des che-
mises Marie Stuart avec ses vieux
draps troués?
Ces souvenirs ont quelque chose d'un

peu pénible pour un peuple qui veut
faire grand, qui veut faire iinmonse.
L'été dernier, à cette méme place, j'ai
osé insinuer que la démocratie britan-
vique n'avait pus les meilleures
manières du monde. À ce ro-
‘Os, une portion considérable de In
presse anglaise m'a jeter toute In boue
lont elle pouvait disposer, et Dieu sait
‘il y ade ln boue en Angleterre! Ce
p-ndant, je ue crois pas avoir trait-
M Chaunberiain et sir Alfred Milner
us durement que lord Rosebery n'a
v ité leurs précurseurs, lord Bathurst
-"fluds-on Lowe. Ut personnage
ele nos comédies dit, dans une
res son valet: *Siles coups de
“+ pouvaient s'écrire, tu ne livais
tire qu'avec l6& dos!” 1 ypalu
vase erreur: les coups de Baton
ut. parfs tement  g'éerire, de
ve be conps de houtoir ct les
'épingle, Lord Rosebery est

: rphe distingué dans ce genre
ge échine de John Bull veut

+. ville t'a qu'à sa frotter à cer-
# = que jo we forai un plaisir

tésiagne 1
«uk le livis obtient en ce mo-

-+ nd succès et les compatriotes
uteur le portent aux nues.
veu dire? Maître Jingo pous-
. S'orgueil jusqu’à fairesemblant
dre les étrivières pour des ci

- Ou surait-il devenu tout à
nod ate, apres douze où treize
- wikia vies forcendes, commeon
-obte' Après une indigestion?
ni l'antre. Mais lord Rase-

« val ut très habile homme, u
poteau Iwoitre Jingo. Hluia
00 plémuses labteuses que Ni
sfrt poltrase où par intérât,

+ Leunter dovant ses visiteurs et
ciasede patvrentneo anglaise,
¢ undefine convérsation iro-

+ oft Napoidon déconcerta fort le
ob Foy enbid demandaat Csi ses
to. eu Kapagne, n'avaient pus

vies Anglais.” ‘‘lisnous ont tou-
ov battus,  Rappelez-vous .
Her,  Aziucouri.Sire, it y à

donténoy!—Oui, Fontenoy, je Gulr.
“mtenoy R retardé de quarante sus
v chute de la monarenie.” Rien de
aufaux, j'eu demande pardon Acetic
raudo mémoire. =i Funtenoy avait
anvd ju royauts irmncalse, sbach

. aurait perdue. et elle survécut tronte-
l-ux ans à sn défaite. ’

| ll paraît que Napoléon ajoutait:

  

 «) Napoléon dit à Eutrand: ©
topbôtelne répondes pas.” " Gest

wr

“Si j'avaiseu des Anglais sous mes
ordres, j'aurais conquis le monde.
“Vers lc mbme temps, Wellin ton, ¢
plaignait de son armée, qu’il abpé t
nn “ ramassis de vauriens” (a rabble,
et ailleurs fhose knaves), Que les An-
plais comparent ces deux boutades:
une vaut l'autre.
La véritable raison du succès qui ac-

cueille, en Angleterre, le livre de lord
Rosobery, c'est qu’il vient à son heure
et qu'il est plein de l’esprit du temps.
En un mot, c'est un livre impérialiste.
T1 éveillera dans les Ames je No suis
quelle vague aspiration vers In vraie
grandeur, jo ne sais quel regret amer
de m'avoir pas un homme AU sommet
de l'immense pyramide. Quel rêve si
on pouvait échanger l'homme au lor-
goon insolent contre homme au potit
chapeau, l'ami. de Eynockh et le com-
manditaire de Hoskyns contre le vain-
queur de Marengo et d’Austerlitz, l'an-
clen fabricant de boutons en bois qui
n'a d'impérial que la phrase et de césa-
rien que la vanité, contre l'empereur
véritable et le véritable césar !
Pourquoi l'Angleterre n’a-t-elle pas

pensé à annexer la Corse avant nous?
npoléon serait né sujet de Georges

ITT il aurait porté un habit rouge,
gagné sur nous ses batailles et il dor
mirait aujourd'hui A Westminster...
Trop tard! Messieurs, vous garderez
Joe, nous gardons Napoléon !

Je comptais terininer ce feuilleton
cn invitant un de nos écrivains à tra-
duivece livre curieux qui est, à cer-
tains égards, un livre admirable. Je
voulnis dire à ce traducteur que j'ât-
tends : ‘ Imitez-nous cette languequi,
dans sn négligence ot sa brusqueric,
convient si bien au sujet et dépasse
parfois l’art des virtuoses du style.
Ne craignez pas de dépenser vos svins
sur ces pages où_un grand Anglais a
fait revivre le plus grand des Français.
Reprenez ce fre il est & nous!”
Depuis que j'ai commencé à écrire cet
article, les éditeurs qui ont acquis le
droit de publier en français le volume
de lord Rosebery se sont adressés à
mot pour le présenter à notre public,
et j'ai accepté. C'est done à mui de
profiter du consell que je pensais
adresser à un autre et de conserver, si
je puis, À In traduction quelques-uns
des mérites qui m'ont tant séduit dans
l'original,

AvausTiN FiLox,

LOCUTIONS PROVERBIALES
L'expression ‘’ Boire à tire-Larigot”

est très ancienne; d'après certains au-
teurs, elle daterait du XIIèmesiécle ;
d'autres affirment qu'on n’en trouye
vis d'exemple avant le XVènie siècle.
Pour rechercher l'origine de cette ex-
preséion populaire qui, on le sait, si,
poifte boire abondamment, excessive-
ment, à perdre haleine, à longs traits-
jusqu'à s'enivrer comme on le fait par-
tout dans le monde entier, mais plus
particulièrement en Angleterre et au
Cnnada; nous allons étudier cette ex.-
pression de “‘boire à tire Larigot”
d'après les (transformations que lui a
fait subir l'orthographe,
Au XIIlème siecle, Odon Rigault,

né à Lyon, d'une famille riche et puis-
sante, était membre du chapitre de
St-Jean, lorsqu'il fut appelé au siège
archiépiscopal de itouen. Pour sou-
haiter la bienvenue à ses administrés,
il fit don à son église cathédrale d’une
grosse cloche fuidue en 1252 et à In-
quelle Ia reconnaissance des habitants,
ou la vanité du donateur imposr le
nom de Rignult, Rigaud ou Rigaude.
Cette cloche de grandeur ot de gros-
seur démesurées, était fort difficile à
mettre en branle ; il fallait une pa-
ti-nce et une force pen communes de
la part des sunneurs qui, après avoir
eu beaucoup de peine, allaient boire
d'autant ; et, d'après le raiconnement
très simple que les sonneurs doivent
être plus altérés, que leur peine est
plus grande, devint d’usaye, de com-
parer ceux qui buvaient beaucoup, aux
sonneurs chargés de ‘‘ tirer Inriguude.”
Ondit même que le prélat n’'arrôta pas
là sa générosité, soit parce qu’il aurait
légué une somme d'argent spéciale-
ment destinée à cet usage, soit parce
qu'il aurait acheté une vigne pour en.
appliquerle produit à faire boire ceux
qut sonnaient la cloche.—De In le pro-

 

dire ‘‘ boire comme un sonneur.”

ou ‘Dieu vous bénisse!” Par ces
temps humides, on s’enrhutne assez
facilement du cerveau, d'où, éternue-
ments successifs, auxquels on répond
cn France ‘*ù Vos souhuite !” A ce su-
jel, nous remarquons les particularités
suivantes:

On vous salne quand vous éternuez,
pourquoi? c'est pour vous montrer
qu'on honore votre cerveau, le siège
de bon sens, et de l'esprit. Cetto poli-
Lesso s'est étendue jusque chez les
peuples traités de lurbares. Quand
‘Empereur du Munomutapa, par ex-
emple, éternusit, ses sujets en étaient
avertis par un signal convenu, et il se
faisait alors des acclumations géné-
rales de joie, dans tout le pays.
Certains auteurs prétendent que

pour trouver l'origine de ces salut
tions, il faut retionter jusqu'à Promé-
thée; les rabbins, remontent plus haut,
encore, (et ils ont raison), car ils sou-
tiennent que c'est à Adam qu’il faut
faire honneurdu premier éternuement.
Si court vêtu qu’il était, il n'y n rien
d'étonnant, à ce qu’il s'enrlinn aft sou-
vent ..... L'origine In plus proba-
ble des souhaits adressées uux per-
sonnes qui éteruuent, paraît être en-
“ore celle-ci : Sous le pontificat de St-
Grégoire Legrand, il y eût, en Italie,
une sorte de peste, qui se manifestait
par des éternuements: tous les pesti-
lérés]éternunient; on se reconnnandait
à Dieu, 6t le mal sembla se calmer.
C'est de là, que viendrait alors, l'usage
de saluer, par uno picuse formule, les
gens qui ont la membrane pituitairo
«élicate, et trop vivement excitée, en
leur disant: Dieu vous bénisse! C'est
ce que je vous sonhnite chers lecteurs
si par cne vous éternuez, en lisant cette
sternutative description.

PIERRE L'ESCURE bU BoUrDIEU.
Un juge de paix de campagne voulut

imiter dernièrement le famecox juge-
ment du grand roi Solomon, mais il
w'eût vraîmnont pas de chance.

Deux femmesrevendiquaient, devant
le brave magistrat, ia maternité d'un
jeune enfant.
Se rappelant alors son histoire

sninte, lu juge n'hésite pas, et il tire
un grand couteau de sa boîto, fait a
porter l'enfant sur son bureau, es le
tenant pur les pieds, ln tête en bas, il
lui passe le glaive justicier entre les
jænbes, sansB'inquiéter de ses cris. It
déchire alors aux deux femmes qu’il
est duns l’obligation de le couper en
doux, pour teur en donnerla moîtié à
chacune.
Maïs, contrairement à ce qu ée -

sa du temps do Salomon,les deux
femmes sesont écriées simultanément:
—Âssez | Ne fuites pas cela Monsieur
le juge. Gardez plutôt l'enfant vous-
même.

Et elles se sont sauvées, Alwudun-
nant l’objet du litige à ce brava of. in.
tègre mugistrat, qui ne sait pls main.
tenant que faire de ce pauvre petit or» phelin,

P.LE nvB,

verbe : ‘* boire À tire la rigaud” pour

Autre Locution '*A vos souhaits”

Hote! Richeliet
Rue Saint-Vincent
MONTREAL

L.A. COTE, Prop.

CHS-A. DROLET
Gerant,

Cetta maison vient do reprendre scs opérations
après avoir subi des changements gni ia placent ay-
jourd’hüi surlopieä des meilleares Hotolsaméricains
La solution d’un grand problème : Le confort et

le Lon marche,

 

 

RICHARD, Photographe

1729, Sainte-Catherine
DIPLOME D'HONNEUR À

L’EXPOSITION Li PARIS
1900’

(Hospice Gamelin)

Photographies nouvelles dernière
ment reçues de Paris, Londres et Alle-
magne.
Prix modérés à l'o:casion de Noël et

du jour de l'An.
 

De bons remed-zs pré-
parés par un homme d’expéri-
ence ne peuvent que faire du
bien aux malades.
Ces conditions se trouvent à la
Pharmacie DEMERS

2153, rue Notre-Dame

L.-C.deTONNANCOUR

Marchand=Cailleur
8, Cote Saint-Lambert

MOTREAL

  

PLUS DE MORTALITÉ
La consomption guorie radica

lement par un procede nouvenit
Consultations gratuites choz

M. Z. Brabant,
214), rue Notre-Dame

P. S.—Si vous êtes malade de Iæ poi-
trine, si même votre médecin vous à
condamné, ne perdez pas l’espoir a-
vantd'avoir ou le conseildeM.Brabant,

W.-J. WiiSON

4, fue Saint-Jacques, 4

LA LIBRAIRIE DU PALAIS

Livres de droit—Factums.

Unevisite est sallicitée.

hotel Peloquin
SAULT-AU-RECOLLET

AUJOURD'HUI
De midi a 3 h. et de 6 a 8 h.

Nous servirons aux promeneurs un

 

 

 

Excellent repas a cinquan-
te sous

Les tramways électriques partent du

Mile End pour le Sault toutes les 20

minutes,

J.-M. DORAN, Proprietaire
(C.-devant du ‘Théâtre Mrungais)  
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.. Si votre désir pour les

liqueurs est plas fort quo votre
| volonté, prevez la ‘Cure Dia
xon, *elle vous débarrassora de

[co terrible désir. Voyez ce qu’el-
I 1g {ait pour les autres, cllefera In

=” méme chose pourvous. La gué-
rison cst garantie dans tous les
cos. Lisez ln lettre suivante.

T. R. § mal 1900,

J.-B. LALIME, Gérant de In Dixon CURE Co, Moptréat “tn

MONSIEUR.—Ayant suivi le traitement au “ ure “et n'ayant
pas été guéri, je me désidai À suivre le traitement de ln “ Dixon Cure” et
J'en suis très satisfait, car dequis 18 mois je n'ai pas cu le gout de prendre
un seul verre de bolsson. Votre, ete.—8......

Jouraroi Ile CESSEZ-VOLS pas de boire ? l'ont plus nmples informations s'adresser à

J.-L. LALIME Génast pe LA 572, Saint-Denis, MontrealDrxoN CURE Co.

°H DR MACKAY, Belmont Retreat, Québec.N
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C2 [ie manquez pas Ca

Le grand tirage special des fetes et fin
DU SIECLE par

Che Canadian RoyalArt Union, ce
1643 et 1645RUE NOTRE-DAME, MONTREAL, P. Q.

LUNDI, LE 31 DECEMBRE, 1900

3434 PRIX AU MONTANT DE $53,092.00

PRIX CAPITAL $15,000

Prix des Billets : ENTIER $1.00, DEMI 50e, QYAIXT 250.

EN VENTE PARTOUT Sil vous plait envoyer votre ordre de Lonne heure,
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TELBELLMAIN 198
Paul’s Restaurant

. 224, rue Satut-Laurent
Por.e volsine du Monument Ndefonal

V. PATLBOUCHARD,propriétaire
MONTREAL

SALLERS POUR REUNIONS

 

Lundt, 31 Decembre ="
Grand tirage mensuel de ‘The Canoïim Rovat  Art Union Lend", Kllless 20, 36 eo JE.00. En
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CEST UN FAITetui)
Que le public n'est jamais satisfait
moins que son linge soit bien blanch

llcltons votre patrons
s0ln le plus complet, ln promptitnde,
servons claque pemaire des tilliers

‘aites votre paquet de linge.
de téléphone Est 161V,et. FELDCIAD ! g

BUANDERIE ELDORADO, 22, rue Cadicux. Montréal,

1errr, 3: De SICARD, Propriétaire,

   

 

   

demain, 
plus difficile.

l'épuisement de la vie et du malheur.
times subitement, mais petit à petit.
peu moins de force, Un peu plus de douleurs.
duellement et la digestion devient de plus en plus difficile.

Un pcu moins de courage aujourd’hui, le découragement complet
Un peu de couleurs aujourd'hui, demain la pâleur et plus tard

le teint prends cette couleur cadavérique, affreuse et repoussante,
L'Ariésnie est pourtant guérissable.

l'anémice doivent leur rétablissement à la santé et au bonheur aux
PILULES DE LONGUE VIE Bonard.

C'est dès que les premiers symptômes apparaissent qu'il faut inau-
gurer un traitement convenable. .
prendre LES PILULES DE LONGUE VIE Bonard, ce remède infaillible contre l’Anémie, j ’
demain la maladie aura fait déjà beaucoup de progrès et plus tard la guérison sera

Quelques boîtes de PILULES DE LONGUE VIE suffiront pour rendre le sang riche,
généreux et abondant, et pour guérir promptement l'Anémie et toutes les maladies

provenant de l’impureté et de l'insuffisance du sang ainsi que de l'action
défectueuse du Foie, des Rognons et de l’Estomac.

Les Pilules de LongueVie
Lisez cette lettre de Mine Caster, elle a été guérie

3 +
it -

| B d {ii onard.

:
: A

PR J
ChE: A

ne peut y avoir de succès et de bonheur dans la vie sans ln force ct la santé. 8
La faiblesse ct la maladic sont les causes du découragement, de l’in- R

succès et du malheur. Tout le monde aime une personne toujours heu- p
reuse, toujours souriante, signes de Ia santé et du bonheur. {

Il est cependant regrettable de rencontrer si peu de personnes qui N ,
possèdent ces qualités. :

Pour une personne souriante et heurcuse vous en rencontrezdix dont i

l'expression est sombre et morose, dénotant la maladie et la douleur.
Elles sont les victimes de l'Anémie, ce mal profond qui mine et anéantit ]
tout le système. Elles sont les images vivantes de la souffrance, de p

L’anémie ne frappe pas ses vic=
Tous les jours elles ressentent un

L'appétit disparait gra-

S
E
P

Des milliers de victimes de

C'est aujourd'hui même qu'il faut commencer à

BONARD GUERISSENT LES CAS

LES PLUS DIFFICILES. J

 

et vous pouvez l'être aussi.

 

MESSIEURS.—J'ai souffert pendant plusieurs années de ces
terribles maladies qu’on appelle l’anémie, ct la dyspepsie. J'avais le
sang tellement pauvre que dans l’été inême j'avais constammert
les extrémités froides ; ainsi jugez de l'état de faiblesse daus lequel
je me trouvais. J'essayais tous les remèdes que l’on me recom-
mandait; les préparations ferrugineuses de toutes espèces, je les 25
Epuisées,je crois, complètement ; etloujours sans nmélioration et résn! .
tat. Si blen que j'en vins à essayer les PILULES DE LONGUÉVIF.
Après en avoir pris seulement deux boltes, j’éprouvais un change-
ment assez notable pour me décider à continuer, ce que je fis, et
tneintenant, aprés six mois de ce (traitement, je jouis d’une sant:
solide,ct 1-s doulcurs que je ressentais sont disparues. Je dois c=lu
aux PILULES DE LONGUE VIE, que je considére comme incermpa-
tables pour renforcir le sang ct le système en général.

Mme ANNA CASTER,

1724 rue Ontario, Montréal,
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, Cette lettre devrait être suffisante pour vous cun-
vaincre del'efficacité des PILULES DE LONGUEVIE (Bonard).
Cependant si vous doutez encore des propriétés curatives
de cc remède, envuyez-nous votre adresse ainsi qu'un {
timbre de deux cents, et nous vous enverronsgratuitement :
une boiiz échantillon de ces pilules.

Apréscette offre généreuse vous n'avez aucune excuse
pour continuer à souffrir.

La Cie Med. Franco Coloniale, Mentrea
CAN.

 

  
quelque soit la comfort dontil Joutt à

+ 51 vous n'avez pas eu satisfaution
nago et nous vous garantissons le
I'eflicacité et la courtoisie. Nous
de clients ct nous almerlons à vous

Appelez le numéro
JO fera le reste, pp
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MSC

WwW. J. PROULX
Notalrgct Commissaire

15, Saint-Jacques ef 990, St-Laurent (lé scie
Tet. fes! Sfnin 3039, MONTREAL |

ARGENT A PRETUR SUR MYPOTHEQUS

Dr 3-G-A. Gendreau,
CHERERGIEN-DENTISTE

22, rue Saint-Laurent,
Beil Tel Main 755 « MONTREAL  

   7 ATIN de convaincre toutes les personnes qui souffrent
d'Anémie, de Dyspepsie, de Débilité géulrale, «insi
que de toutes les inuladies provenant de Vimpureté

ou de l’insuffisaice du saique nos Pitules do Longue Vie
(Bonard) sont un remède infsiMihle pour guérir ces maladtes
tous leur enverrons GRATIS sur réception de ce conpou
accompagné d'un timlre de 2 cents, une boîte € ‘hantil'on
de ce merveilleux remède. Ecrivez aujourd'hui.

   

      

    

          

   
   

 

    

—
La Cie Médiculo Franco-Coleniale, 202 rue St-Denis, Montreal,

Hessieurs,— Veuillez tro:wsr sous co pl un timbre de 2 cents
pour lequel vouillez m'expédicr par ls retour de la ride uno boîte
échantillon de vos PILULES DE LONGUE VIE (BONARD),

Nom.
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J'avais aix Aus ; j'étais alors un es-
pit le ct brune fillette, à In frimousse
rôle de hardi petit page, aux yeux

vifs et fureteurs, et si petite, que Pouf,
l'épagneul gâté de lu maison, ne se gê-
nait pas, quand il venuit près de moi,
pour me passer fumilièrement sa lan-
gue rose surle visage. sans prendre la
peine de se hausser beaucoup surses
grosses pattes couvertes de poils longs
Bt doux comme la soie fluche.
Lui ct moi étions une paire d'amis.

Dans le grand jardin clos de murs, où
librement, s'épanouissait, sous l'œil
pateine de Prosper, notre jardinier,
uno étonnante variété de fruits, de
légumes d'espèces rares et multiples,
c'était à qui de nous deux se livrerait
aux courses les plus extravagantes,
3ans respeot pour les plates-bandes et
{os bordures do fraîsiers que l’été pi-
uait d'étoiles blanches ct de grosses
raises velues et sivoureuses. Un chou

suffisait à me cacher, et Pouf, n'aperce-
vant plus sa favorite galopait en rond
comme un forcené, fuisant vibrer l’é-
cho de ses hutlernents Vanrertables.
Les Aubnays, demi-château, demi-

ferme,que _hôus huibitions, Alobs, fédon
père et ma mère, cousine Viviane, une
orpheline de dix-huit aps, v1i8c&-dé ma
mere, et moi, étaient situés en pleine
ciunpagne, à pou de distince de la voie
fevrée reliant ‘Fhiers à Vichy. Pen-
dant la saison de juin à septembre, jo
m'amusais souvent, dissimulée dans
un kiosque surplombant la route, à
regarder en curieuse par-dessus le mur
de l’enclos.
On voyait de tout sur cette route :

des maraîchers conduisant à Vich
leurs légumes . des portefaix plo à
so*q leurs balles pesantes ; des bohé-
miens'suivant de surprenantes voitu-
res peintes en rouge, en bleu, en vert,
tb, dedans, vue multitude d'enfants
‘bruns, dégaenillés, hardig, qui me re-
ardaietit effrontément et me Livaient
langue au passage ; puis c'étaient

les équip res luxueusement attelés,
remplis de darnes élégantes en toilettes
claires et tapagcuses, avec des cha-
peaux extraordinaires ct un pied de
poudro de riz sur la figure. Je les
rouviis fuperbes et je restais ainsi des
heures entières en compagnie de Pouf,
lequel, philosophiquement assis à mes
côtés néditnit, lui aussi, je pense, sur
toutes ces choses qui défiluient sous ses
yeux de chien.
Un jour, comme de coutume, j'étais

à mon poste, lorsque j'entendis appe-
er :ri
— Ninette, Ninette, où es-tu donc ?
C'étnit la voix de 1ma mère.
Vite, je dégringolai de mon observa-

toire ct me mis à courir de toute ln
vitesse do mes petites jambes. suivie
de Pouf au galop.
Surle pus de la porte mère m'atten-

duit ; mais elle n’était pas seule...
Auprès d’elle et de cousine Viviane, il

avait un inconnu, un grand jeune
homme d'environ viugt ans, superbe-
ment découplé avec des traits régu-
liers, une jolie moustache, déjà con-
uérante, ct des yeux 1...Quels yeux...
uandil les leva sur moi, je erus voir

des rayons s’en échapper... Ils étaient
bruns pailletés de points d’or, ombra-
gés de cils invraisemblablement longs,
qui donnaient À son regard un velouté,
une duuceur incämparables.
— Qu'elle est gentille !. . oh ! le mi-

gnonne petito fée ! fit-il en se baissant
pour ms prendre dans ses bras.
Sans résistince, je me laisser enlever

eb sentis, sur ma joue le drôlement
léger d'une moustache soyeure.
— Ninette, dis gontiment bonjour au

cousin Paul du Kerlau.
Je ne sais alors, quello dssocintion

d'idées quelle réminiscence bizarre ger-
ma dans ma cervelle d’enfant terrible :
prestement, je glissai jusqu'à terre,
puis, esquissant nirévérence la plus
cérémonieuse :
— Eh ! bonjour, M. du i£erlau, lan-
i-je d'une voix claire, que vous êtes

Joli, que me semblez beau |
Une tempête de rires accueillit cette

formule de bienvenue inattendue. Sou-
dainement interloquée, je courus me
réfugier dans les bras de ma mère.
Pour la forme, elle me gronda un peu
et pardonna très vite sur la requête
pressante de Puul du Kerluvulequet me
prit sur tes genoux, mefit milles cares-
ses, promit de revenir souvent et de
m'apporter des bonbons.
Cette perapective m'enchanta,
eg lors, tout ce qui me ravissait

jauis fut oublié. Plus de courses effré-
nées avec Pouf, plus do longues sta-
tions nu kiosque abandonné, Dès
qu'arrivait mon ami Paul, je n'avais
lus d’yeux, do pensées que pour lui.

Bescaladais ses genoux, dévalisnis ses
oches, fourrageais sa moustache, ja-
ouse, un peu, de cousine Vivinne,
objet habituel de ses attentions parti-

- culfères.
Quandils 86 promenaient ensemble,

lui et elle, duns les allées du pare, je
les surveillais sans relâche, cherchant
à surprendre le secret de leurs longues
causerles ; un jour même je crus voir
tuon ami Paul 66 pencher cb effleurer
de ses lèvres la poignet blane de cousi-
ne Viviane.
Un petit frisson désagréable me se-

coun. L'aimait-il donc plus que moi ?
J'on voulus avoir le cœmr net ct mu
glissui à pas de loup derrière un gros
arbre, dans l'espoir de saisir quelques
bribes do laur conversation. La voix
un peu aivi. te Viviane parvint soulz
à moi oreille Au froncement Je ses
souroils, à la mimique expressive de
ses lèvres 39 compris qu'elle ébait mé-
contents. Dubout devants cle, Pnul
du K«ris' semblait attorré. A plu-
sicurs vep_ises, !l tonta do se rappro-
cher de nouyeuru ; ce fut sans doute
peine inutile, eus, moine de cing winu-
tes après, jevis ma cousine s6 lever du
Dane surlequel ello était assisn ct, sans
mânte tendre In mnin au jounohoinme,
s'éloigner rapidement ot se diriger vers
1a madison,
Rests seul, M, du Kerlau A son tour

se laissa tomber sur lo petit banc de
dans l'attitude d'un humme

: comblètemont fétuuragé..
Cotte vue déhinizit toutes mes indé-

;, cisions, ln devx bonds, je fus près de
= lui

i
el fuisant effort pour écurter ses

dois crispés sur son visage.
— Qu’avez-vous, mon nd ami?

Ë murmurai-jo $ oti vous bh doufait au
= chagri

e
v
r

n? .
Lentemont, il retova În tote ct mb

regardant avec sa douceur coutumiès
; roi.

o
n
e

7)

—Oui, petite Ninetto réponditil où
carddsant ma chevelure dp bohémiens
ne, in gros chagrin 1... Le bon hour,
vois-tu, petite Ninette, 1mppe tol
ealn; cst une denrds comitie les autrdg,
Jui -B'achète avec de Vargent! Et §
n’en. ai pas d'argent, moi nolévontiit
aves une Apretd soudaine.

J'Ouvris de grands yeux. Comment!
mon ami Paul n'avait pus d'argent? Il
existait donc dans le mnnde des gahe
qui B'avait pus d'argent ? Tout un €
vail Be faisnil duya gon tote, Jo réHé-
chis uno mit.‘puis. résolument,
sortant de In fac de son tablier
brodé un henuMu neuf, ldffant conis
me un miroir, quo inère m'avait donné
la veille :

[ ©
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— Tiens, dis-je à mon ami Paul, ne

pleure plus ! Jo fe donné Lout monar-
gent puisque le bonheur se paie avec !
Achètes-en benucoup, beaucoup! Je
nen ai pas besoin, moi, puisque je
t'aime! P ’ + puiEque
Je vis une lnrme briller, limpide, aux

cils d’or du joune homme ; il prit le
sou neuf que je lui tendais, le serra
précieusement dans une poche de son
vêtementet pressant sa joue contre la
mienne:
— Merci, potite Ninotle ! dit-il d’une

voix à peinedistincte... Ton beau sou
d’or me portera bonheur, svis-en sûre !
Embrasse-moi. :. encore... et enco-
rel...
Je fermailes yeux, éblouie, radieuse;

quand Je les rouvris, j'étais seule près
du banc de pierre. Mon ami Paul avait
disparu.

11
Douze ans s’écouldrent, qui firent de

cousine Viviane Infermme, puis lu veu-
ve d’un brillant officier d'artillerie, et
de Mipettede Lislois, une jeune fille
assez présentable des des’ es
ous, ueon révalte; un coquin de
vote pePro où impertinent,
une bouche passable, des joues roses et
des yeux noirs expressits, prompts a
révéler ce que je voulais taire.
Je reçus des compliments, acceptés

toujours avec une égale condescen-
dance.
Parmi mes nombreux ndmirateurs

quelques-uns même s'avisèrent, pous-
saut l’extravagance juzqu'aux limites
du possible, de demander en mariage
Ninette de Lislois, malgré le chiffre,
hélas ! modesto de sa fortune présente iy
et à venir. J'en fus touchée, mais res-
tai inexorable, m'étant juré à moi-
même de n’épouser jamais qu’un hom-
me pourvu d'une moustache conqué-
rante, avec des yeux bruns pointillés
d'or, Aucun de mes soupirants ne
réalisait cet idénl- Tous étaient d'une
banalité révoltante, avec le proiil plus
ou moins classique, le nez plus ou moins
gree, In fatuité plus ou moins grande.

C'était à périr d’ennui, et je m'en-
nuyais.…. oh! combien !—lorsque vient
une lettre de ma cousine Viviane, me
pressant del'aller voirà Vichy, où elle
aisait une saison de vingt jours.
C’étnit une diversion, j'y courus. Et,
là, commença une série non interrom-
pue de distractions variées, telles qu'il
n’en existe que dars les villes d’eau :
visites flévreuses anx magasins, séan-
ces à Ja buvette, soirées insipides, cou-
certs interminables, etc
Viviane que son veuvage—uncvieille

histoire ouoliée |—n'avait rendue ni
moins sotte, ni moins jolie, s’en don-
ntit à cœur-joie, changeait de toilettes
trois fois par jour et soutenait intré-
pidement son rôlede beauté à la mode.
Au parc, au Casinu, on l’entourait
beaucoup. Elle parlait haut, riait de
même, et ce rire aigu, perpétuel, avait
le don de me portersingulièrement sur
les nerfs.
Un après-midi, comme de coutume,

nous arrivimes en retard au parc, où
une foule nombreuse, en parties com-
posée d’Anglais solennels et de vicilles
Anglaises, fripées, écoutait la marche
d'* Aïda,” exécutée avec brio par l’or-
chestre massé sur le kiosque. À peine
étions-nous assises qu’un léger mouve-
ment se produisit dans un cercle
d’hummes élégants groupés à quelque
distance de nos places. Deux unités
s’en détachèrent, venant à nous. En
l'une, jo discernai aisément le beau
Jacques Dubellay, le “flirt ” attiré de
cousine Vivlane ; l'autre?.…
A grand’peine je retins un cri de

stupeur ! :
Avant même de l'avoir regardé

j'avais pressenti, deviné Pnul du Ker-
au, la passion de mes six ans, le plus
cher, le mcilleur de mes souvenirs
d’enfance !
Lui ne parut pas me reconnaître.
Avec uno exquise courtoisie, il s'in-

clina profondément devant ma cou-
sine et, sans que rien dans son atti-
tude révélâtl'embarras d’un amoureux
jadis éconduit, lui adressa quelques
roves paroles de politesse quo Vi-

viane, cuirassée contre ces sortes de
surprises, accueillit de son plus coquet
sourire.
—Comment! c'est vous, monsieur

du Kerlau? fit-elle de sa voix éclatante
comme la trompettede Jéricho. Quel-
le heureuse rencontre et quelle bonue
surprise! Vous revenez des Indes,
m'a-t-on dit, et les trésors de la reine
de Mab ne sont rien auprès des riches-
scs, que vous rapportez! Contoz-nous
celui, voulez-vous ?
—Je n'ai rien à vous refuser, ma

dame! répliqua M. du Kerlau dont la
voix so nuançalt d’une imperceptible
ironie. ‘Le sort, j'en conviens, m'a
favorisé: je n'ai pas cherché lu for-
tuno; elle m'a poursuivi sans relâche
et sourit en mille aventures. Celn,
grâce à une précieuse amulatte, un fé-
tiche incomparable, auquel j'aurai dû
sûrement, ma bonne chanct passée of
présente,-—nuquel je devrai peut-être
aussi mon bonheur futur 1.
—Unefétiche, vrainient ? fit 1a belle

vouve, vivement intéressée ; c'est uu
bijou sans doute?
—Un bijou, oui, madame, reprit

Paul avee une soudaine gravité, un
bijou sans prix d'une valeur inappré-
ciable, dont l'équivalent n’existe nulle
part, que rien au monde A mes yeux,
ne anurait remplacer!
—Vous piquez au vif ma curiosité,

monsieur du Kerlaul… Jo brûle de
voir co merveilleux talisman !.…. Vous
me le montrerez, j'espère! achevi
cette infernale coquette en décochant
aujeune honuno une langoureuse œil-
lade.
Paul du Kerlau ne répondit pas ; il

détournaln tâte et paruts'abtiner dans
une subite ci profonde rôverie.
L'Grchestre s'était tu; ce fut le si-

ghal d’une d speraion générale,
Etle soir même, le cœur gros, je re-

pris la route des Aubrays.

III

—Ilne m'a mémo pas vue! soupi-
ral-je aves amertume; je na snia, je ne
serai jamais rien pour lui. ;
— Qu'as-tu, NinetteP observa mn

mère le lendemain. Tu parais lout
alisbrbée ! Qu'est-ce qu'il n donc P
Oe qu’il y avait ? La bello question !

Il y avalt que, tardivement, je lisals
au fond de mon cœur, ot que; depuis In
veille, depuis toujours j'aimais Paul du
Kerlat, lequel riche maintenant; allait

sen, j'en étais aûré ma cousiné
Yibvlune, son ancidnne passion do ja-

Uge dernidre fois, je fis una visita
ombien douloureuse— 4 squ'au banc

pierre, où petite tie, Pa Ttonso-
16 mon ami Paul, ot là, certaine de
n'ôtre dérangée par porsonno, la tôte
onfouie dans mes doux mains, aye-}
bandonnai sans tohtrainte n du
.trestes des réflevivha, gus ha pit hdme.
interrompre le brult vague d'un pas
surle sab e fin de l'allée verte. ;

est Prosper, le inier, ponsal-je.
tidURaRae

bien légérement, qui s'approcha tout
près de vous, mil un genou en terre ot
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GANTS en mocha. bien doublés, valant $1.25 pour 75e

GANTS en mocha, non doublés, valant 31.50 pour $1.69

Bretelles en soie
de fantaisie, une
paire par boîte,
De

$1.00 i $2.00
 

Bretelles Kosinos
avec bandes en
caoutchouc. De

| *#1.00 à #3.50

 

GANTSen caribou, bien boublés,
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8 CORPSet calecons “fleece lined” fini soe v. $4.00 $2.49
S en laine Sherland qui ne refoule pas, pour$2.09

RES et caleçons en cachemire (Penman] $124

CORPS et calegons en laine écossaise, pour
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Mouchoirsen soie
avec initiales
pour 346.

_ I

Mouchoirs pour
Dames, en soie,
bord point de soie,
brodés à jour, de

25c à 83.00

 

 

FOULARDS genre New-Yorkuis, très nouveaux

 

FOULARDSen soie noire, valant $1.60 pour “lage
 

 

1 FOULARDS en diveraes nuances de patrons, $5,00 349

CHEMISES blanches, devant court. Spécinl a vi ;

|{ Ornenshjpnchesgeproinnié(ukpit-os)“p1.408
CHEMISES lunchesavec col. otpdig. att. 144 à 19- 09e

  

 
 

 

CHEMILES blanches avec devantplis en couleursil34
 

CHEMISES Peabody, de New-York, dern. nouv. $t.34
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  CHAUSSETTES toutlaine, noire, pour 24e

Bijouteries

 Parfums

Boites de
 

 

 

Fantaisie

Articles de Fêtc,

etc, etc,    
 

baisant votre main, comme on baise In
main d'une reine avec un accenl pus-
sionné, murmura :
— Minette, ma chère Ninctte, je suis

votr> grand ami Paul! Regardez-moi!
Hier au parc de Vichy, tout de suite je
vous ni devinde, mais j'ai feint de ne
pas vous reconnaître, tant j'avais peur
de lire en vos yeux, l'indifférence ct
l'oubli ! Dites ? m'aimez-vous encore
uu peu ?
On! le rêve exquis devenu prompte-

ment une douce, une énivrante réa-
lité ! .
Dar. : main de mon grand ami,

quelque vagse tremblait, que distin-
guaient Lai maes yeux obscurcis ; c'é-
tait un sou, un humble sou, bien vieux,
bien usé, bien laid, dépouillée pour
toujours de son manteau d’or!
vec un sourire mouillé, Paul me le

tendit :
— Le voilà, Ninette, mon précieux

talisman 1... Ni jour, ni nuit, il ne m'a
quitté : Renrenez-le, je vous en conju
re l... En échange, moh amie, me du.-
nerez-vous ‘e bonheur.

juin riait a travers les branches et sur
To plus cime d’un tilleul un rossignol
chantait, à plein gosier.

DEOL#.

———>.

L'ESPRIT DES AUTRES

C'est au Soleil de Paris, que nous
empruntonsle brillantarticle suivant:

LÉGENDES DE KEINES
C'est décidément le dramatique dé-

nouetnent d’une grande épopée qui se
déroule sous nos yeux. Eb à mesure
que les , éripétices s’en multiplient, no-
tré émotion s'accroft et se transforme.
Au premitr momont, quand le prési-
dent Kruger allait aborder sur notre
sol, nors éprouvions surtout un senti-
ment de considération et de pitié pour
ce nob!; vieillard qui! affrontait les
mers. sara espoir de réussite. Mais à
peine uvait-oR entrevu son visage, en-

du son app«! éloquent aux nations
civilisées, que chacun fut remué jus-
qu'aux entrailles par cette voix dont
le premier soin était d’exprimer sn
confinnce vu Lieu. _Coinment, se di-
sait-on, les chefs d'Etat pourront-ils
relusér d'écontercette protestation du
droit ot d2 In justice contre In force?
En une sceonde, por Je seul fait de sa
présence, le présidentde ln Républigne

 

Sud-Africaine avait gagné tous les
cœurs à sa cquse. . .
Ainsi arriva-t-il, il y a plusieurs

siècles, dans ce niëme Marseille, en une
circonstance que In légende enveloppe
d'un poétique mirage. reine Jean-
ne, quittai:t Nastes pour sa chère Pro-
vence, venait 0 réfugier dans ces

négligés jusque lh. Dès que la souve-
raine apparut, sabenutd enthousinsma
tellement In foule de ces fils de I'Hel-
ladé que tous les ressentimonts fnrent
oublies. ‘Mistral, dans un admirable
poèmeo qu'on devrait bien représenter
au théâtre a décrit avec sa maëstria ce
tableau qu'aucun évènement n’avait
égalé: S'il axsiatait nu déburquement
de l'atttre jour, l'unalogie des deux so-
lennités, historiques l’unect l’autre, a
dû lo frapper, et de lui on peut atten-
dre aussi quelques strophes enflam-
mées, où il ne manquera pas de rap-
rocherdu souvenirde ls ruine Jeanne,

Pimage acieus« et souriante de la
reine Wilhelmine.

Il é.annait, en effet, de cette jeuno
souveraine le premier souhait do bien-
venue qui fut adressé À l'héroïque pré
sident Kruger. Et quelle attention
pour l'illustre vielll que co compli-
ment dans sa simplicité, sans retouche
duprotocole, et par lequel la “ petite
reine” suluait 1o chef d'un Etat fondé
parcette HoHandr dont elle lient dans
ges blanches mains ls sceptre. Voilà
donc quésoudaincmentce télégramme,
ve “petit bleu” piend plus d'impor-
tance qu’une ordunnance royale, qué
des lotttés-patentes, qu’un acte diplo-
matique. La démarche de sentiment
écurte ot fait oublier les négotiations
de la diplumatie, Ia situation réelle.
Ducoup, ln souveraine de Hollande a
conquis In populerité auprès de tous
les braves géns. On loue sa spontand-
ité, son coût Oser ainai rétablir
le motu propre hvec tant de tact eb
de délicalesse, sans réunion do consefl
rivé, obéir dha impulsions de son

Soni, uné fértihié soute en esh napabla,
La reine, thcore enfant, n'avait pas
cqneulté sci intdrdls, elle avait voulu,
hie dott 4d Joyeux avimement, nf-

firnier sult attorliemmnt A sa nation, A
adh pasté. Ov, iL kn trouve quen agls-
eant ainsi, ollo & uit taire des hésita-
tions, elle a aphrté l'attention du
unde sur, le sé à du président

Kruger. “fia patlt bleu” va devenir
comme un porte-boniicureb c'éit peut- A | être lui qui préparora la prochaine ré-

Sournoirement,‘le gränd soleil de

Etats restés fiddics, mais qu'elle avait -

 

union d'arbitres, à La Maye, dans lo
royaume de celle qui en traca les
lignes.
Tout est possible aujourd'hui, con-

trairement à ce quel’on redoutait hier,
it ce que pensait lui-même ce chef
d'Etat qui veut sauvegarder l’indépen-dance de son peuple. Pour arriver a
coucevoir cette espérance, il fuut, il
est vrai, faire abstraction des idées ac-
quises, de lu routine, et se pénétrer de
cette vérité que l'histoire a souvent ré-
vélée, à savoir que la Providence se
lait & déjouer les combinaisons des
1ommmes, fussent-elles les plus habiles,
les plus savantes, soutenues méme pur
la force et In victoire. C'est une pay-
sunne de Lorraine qui surgit à l’ins-
tant du désespoir pour sauverla mo-
narchie française. Après un évène-
ment aussi miraculeux, n'a-t-on pus le
droit decroire, considérantla syinpn-
thie qui entoure ainsi le président
Kruger, que le sentiment unanime du
monde peut dominer l'inertie de ln
force et obliger celle-ci à capituler.
Cet arbitrage, après tout, s'il tentait
seulement dc mettre fin à une guerre
atroce qu une grande nation civiliséo
useses forces ot où les citopons d’un
etitEtat meurent héroïquement pour
eur indépendance,
un premier pus en une ére nouvelle de
pacification ot de progres, Rhbien,
cette constation, je dois la faire : hier,
on necro;ait pus

à

l'arbitrage; aujour-
d’hui, lo peuple qui prend toujours ses
désirs our des réalités, manifeste
moins de découragement. Les diplo-
muatesdevienuent mofns afirmatifs et
ils ne disent plus: ‘’ça ne sera pus, ce
voyage resteruplatonique.”

ui, il devient. uno grande leçon, en
même temps que depuis deux semaines
il nous donne le plus sublime, le plus
réconfortant des spectacles. lui con-
tinuant son pélerinage en Allemagne,
en Russie, en Autriche, le président
Krugerretrouvera partout Les acela-
mations des foules. Quel souverain
peut rester insensible au cri, de son
peuple! Et puisquel est le chef d'Etat
qui voudrait anire pleurer les beaux
yeux do cette pelite réine, dont le ma-
riage va bièntôt se célébrer? Ahl
qu’elle vienne à Paris, et jamais la
grande ville no so sern montrée plus
Joyeuse, plus enthousiaste. Nous ta-
pisserons toutes nos maisons, el nous
rèmerons des ruses et des fleurs sur
tout son parcours, Ello sern la reine
victorieuse, qui aura rétabli li paix du
paix du monde par un regard de sa
orité.

FURETIÈRES.

=> pr

Une Visite aux Prisonniers
de Sainte-Helene

Mrs Green, In veuve du célèbre his-
torien,.a publié dans lo dernier numé-
ro do la Nineteenth Century lo récit
d'un voyage qu'elje vient de faire A
Sainte-Hélêne. Il sembla qu’un cer-
tain sentiment d'inquiivte morale,
des doutes parfois cunfue, des scrupu-
les de diverses natures, se tunnifestent,
chaque jour davantage, dans certains
milieux anglais. Nous pe ‘luna nagud-
re de Miss Kingeley, qui partit pour le
Cup, où elle trouvä la mort, afin d’es-
suyer de démélorsur place si vraimont
le bon droit étuit du côté de son pays.
Mrs Greenso posait peut-âtre des ques-
tions moins précises et 1. :18 graves.
Mais elle voulait voir par *li« mème ce
que sont Jes Boers, savoir, par expé-
rience personnelle, s’il faut ralliement
voir en cux ces misérabla sans foi ni
loi qu’une cartaine presse charge de
tous les péchés. Murie d'une autori-
sation du minietrz de Ia guerre, elle
débarqua à Saini«Hélène àIn mi-sep-
tembre ot, par des liemins iñtraisem-
blubles ot slaistres, entre lva uailloux
dénudés €. les touffes de cactus, so
rondit a: cap de Deadwootl.
Vue sorte de ville, co camp, ot d'as-

prot singulior- Les prisonuiers 'ayant
“eçu qu’une tento pour douze hommes,
ve sont construit des huttes un peu
plus spaciousas aveo les cells maté-
riaux qu'ils evssent : des branshes de
carius, des holies dh biscuits 8 À con-
serves, des couvertures de laine. Des
vues étrait-à, Ivréfgulières, ‘erpentent
enlva ces luttes. dont les ures pouvent
Abuttat trois où quatre personnre, tan-
dix qu'un sen) homme arrive fout juste
À ve glissér dâns d'autres. Ecta popu-
lation da la villa est, alln aussi, singu-
lière et variée, Dea Ttalians, Ges Scan.
dinaves, des Français, dos Ademands,
fratarnisent, sans parfois comprendre
lonr langue, aven las payransdii Trans-
vaal ou da Orange, cos Bors quo Mrs
Grean vanait anrtout visiter.
Elle commeanen donc son enquête

sane tarder nt la ENcava assez (acila A
mener. Presque janunisy dit-alle, mé-
me tn Angleterre, elle nhvaitacon
tré tant do franchise. Loin de cher-
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Les DEBATSse font un devoir, à l'occasion des grandes fêtes de NOEL et
du JOUR DE L'AN, de recommander à leurs lecteurs de faire une visite

AU RICHE MAGASIN DE BIJOUTERIES

. THÉODORE A. GROTHE
1
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Si nous recommandons à nos amis de faire cette visite, c’est parce que nous
juger par nous-mêmes du GRAND ASSORTIMENT, de la VA-
de la RICHESSE et du FINI ARTISTIQUE des marchandises,

Notre ami a certainement le plus beau choix de BAGUES EN DIA-
MANT que l'on puisse voir. On n’y trouve que des bagues en or salide, à
partir de Ia BAGUE pour ENFANT,à 75 cts, jusqu’à la BAGUE LA PLUS
RICHE, 2 $200. Ony trouve aussi dc magnifiques MONTRES D'OR SOLIDE,
depuis $10 en montant. MONTRES Gold Filled, depuis $g en

CHAINES — d'Or, Gold Filled, Plaquées, de tous prix. BOUTONS DE
MANCHETTES, cn Or Fin. EPINGLETTES,avec perles fines ct diamants.
BOUCLES D'OREILLES, avce diamants, etc., etc.

Grand Choix de PENDULES,de tous genres.
TELLERIE, en argent solide. NOUVEAUTES en argenteric, telles que :
Fers à Friser , Brosses à Dents, depuis 30 cts en montant ; Sets de ‘Toilette, en
Argent ct en Ebéne ; Cannes à Pommeau d'Or ; Lunettes d'Or, Gold Filled, etc.

Toutes réparations ct ouvragesfaits sur commande, à bref délaiet au Plus bas prix.
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... DE NOTRE AMI ...

rue Saint-Laurent

montant.

ARGENTERIES, COU-
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cher A I'éblonir, ses interlocuteurs s'ap-
pliquaient à lui rapporter la vérité
tout entière et rien que la vérité. Tel
homme. dont les journaux citèrent les
exploits, tenait à les lui raconter À son
tour, non pour les embellir encore,
mais pour rectifler Jes exagérations.
Et ces hommes simples ot nes lui
arucent aussi trds loyaux, Ils con-

Eomnaient, les premiers, ces manque-
ments à la foi Jiréo que les Anglais
leur reprochent si violemment, mais
Îls montraient les fermiers sommés de
rêter serment do fidélité À la reine par

Nee officiers qui braquaient sur eux
leurs ravolvers et Mrs Green cn arri-
vait elle-même à conclure que de tels
serments n'ont pas grande valeur,
Au furet à mesure que Mrs Green

apprenait ainsi à mieux connaître les
prisonniers, elle compatissait davanta-
© à leurs souffrances, car le camp de
eadwood est naturcllement un licu

de douleur et de deuil. Certes, le cli-
mat est relativement rain, et les
malades ont des soins suffisants. Minis
encors "ils cherchent à s'occuper en
pratiquent une foule de potits métiers,

en coulant des médailles, le dérœuvre-
ment les ronge néanmoins, aggravant
leur tnélancolie, quelques-uns en sont
morts, d'autres en sont devonus fous.
Bt il y ñ parmi eux des enfants de qua-
toraeaus, des vieillards infirmes, des
peralytiques, sont entassés là comme
se prisepniors de guerre... ”

t Mis Green conclut que, si tous
les Anglais pouvaient aller s'asseoir à
Deadwood amp sous les tentes des
Boery, ila saralent épouvantée des souf-
frances sur lesquelles flotteo le drapean
de l'Angleterre.

 

Lecteurs, gare à vos Yeux
La com ie des brûleurs à gazin-

candescants a, depuis quelques semal-
nes 3 poine, établi ses pénates parmi
dous, 24, ruo Victoria.
fonrnie par cet a ent
ants, d'une belle couleur blanche th-
misdo, ne fatiguant pas la vue.
brûleur n l'imniense avantage de no
coûter que 85 cents, tous frais compris.
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à des prix défiant toute concurrence
Peintures preparees de Sherwin, Williams & do

Sonneries Electriques
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Le Seul qui lui ait Fait Peur
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(Pour-les Débals)

Qadiscutait avec chaleur descexploits
de Pit Larocque, un des fiuneux voya-

 geurs d'en haut.
— Pour moi, assurail quelqu'un, son

meilleur coup, ce fut sa play sur le
a pont do Hull.
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— Moi, répétait l'autre, j'aime mieux
la fois que, après avoir vidé vne mni-
sonnéed'Irlandais, à lui seul, 11 monta
sur la cheminée et se mit à chanterle
coq.
?T— C'est beau,dit un troisième, de re
battre uinsi contre des hommes, mais
ue pensez-vous de sn rencontre, sur
& Gatineau, avec Une mère d'ours qu’il
achevait de tuer à coups de poings
Quand ses camarades arrivèrent À lu
rescousse de,… ju ne sais lequel des
deux ?
— Je crois bien, risquait un autre,
w'aucun adversaire ne lui « jamais
ait peur. 7
— Pour

pn chœur. . _
— Pari. ., reprit vivement le Dr X,

vaillant octogénaire qui avait vécu
Gens l'intimité de Larocquect soigné
sa famille. Larocque ne s'est jamais
vanté plus forteinent que de su vic-
toire surle seul adversuire qui lui ait
peur.
— Oh ! docteur, contez-nous ga.
— Avec plaisir, mes buns amis, mais

pour cela, il faut vous dire un bout de
a vie intime.
— Allez-y docteur.
=— Pit, ou Beau Pit, comme on l'ap-

peladt était, dans son genre, Un garçon
istingud. Richement dévouplé, avec

Yne stature de géant, il avait un visi-
e d'enfant et Un cœur de mère. Il
tait enthousinsto comme tous les

Voyageurs, mais cela ne l'empéchnit
as d'être très intelligent. Le plus
eau, il ne sacrait pas. La seule excla-

been qui lui échappait, c'était dans

ça, bien sûr, faut-il répondu

s grandes occasions ; an plus tort
‘une mêlée, quand venait le temps de

frapper le coup décisif, il rugissut un
Ol... ouh ! réminiseence confuse des

hnciens cris de guerre sauvage, ln
même temps ses deux bottes allaient
défoncer une poitrine où aplatir un
ez. Il était au comble de sa gloire à
ingt-cing ans.
Pus Lbesvin de dire si les beautés de
à paroisse lvi jetaieut le mouchoir.

; sale, celui-la, au retoux du chantier.
I] avait porté son choix sur Louise

Piché, une Vénus des montagnes, frai-
the comuie uue framboise daus ln ro-
te du matin et il aimait comme il su

ttait. Louise le payait de retour,
mais, hélas ! Fit Larocque gitait teu-
tes sus belles qualités par un malheu-
peux vicu contracté à Bytown : il en
était vénu petit à petit À fuire la grau-
e noce. Louise adinirait Pit l'intré-

pide, adoruit Pit 'amourcux, mais ne
vouluit pas de Pit l'ivrogne. Or, c'és
tait deux contre un, et quelques ser-
ments dorés finirent par fermer ses
Jeux ct vuvrir sa main rose. Ils se
Marièrent et eurent plusieurs mois de
Ménage plus ou moius nuageux, après
uoi elle lui donna un petit” Pitt dont
ne tarda à devenir si fou d'uifection

Qu'à son baptème il se crut obligé de
- 60 rebaptiser le gosier dans les grands
prix. Dès lors, ce fut une succession
e fêtes pourlui et de deuils pour clle.
e en fut bientôt réduite au silence

des larmes. Lui lu couvrait de cares-
“sès avec son bébé, car il continuait de
es adorer également, et reprenait le

- my le mnudit chemin du village.
Un suir il revint absolument gris et,

de plus, rugeur: il avait conscience
_Que les gémissements du foyer allaient
‘emplacer les complaintes cn cho-ur,

‘@t le remords l'exuspérait. Il aurait
youlu se fuire chicaner pour entendre

moins parler Louise : clle ne faisait
Que pleurer. Cela le mit dans une telle
Dénisio et lui fit perdre le peu de tête
“Qui lui restait au point que, dansle lit,
Aere un bras de Louise en écumant:
.Veux-tu bien me parler? I n'en-

vus tendit pas la faible plainte de Louise
‘gt Blandantit dans un sommeil de
plomb. Ol ! elle était pas mal sabou-
ée, 1a tête à Monsieur Larocque, le

lendemain matin, elle était bien sup.
Æliante sa requête à madame Larocque

our une soupe à l'oignon, et bien per-
‘duo aussi la mémoire des dernières
= gt-quatre heures. A sa grande sur-

t ise, {l apexçut Louise sourinnte et ra-
! Mieuse comme aux jours de flançailles.

ntre nous, connaissant le cœur de
- Pit, elle savait quel parti elle pouvait

-

-

‘ firer de lu nuit précédente. LElleallait
atvenait, son enfant sur son bras uu

©fluetMent retroussé.
# Prends donc garde, flt tout à voup
itt, l'as le bras noir, tu vas salir la jn-
ette blanche du p'tit.
“J'pense pas, fit ndgligemment

Louise,j'ai lavé ça el ça n'veut pas
.partir.
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prit!Pit, en se levant pour examiner
e pros.

, uise, tremblante cette fois, tendit
‘son bras potelé.

Pit palit et passa la porte: il avait
reconnul'empreinte de ses cinq Inrges
doigts. Aussitôt on entendit le fracas
june planche de la maison qui se fen-
Qait sous le poing de Pit alors qu'il
poussait son Hou… ouh! dus grands
jours ; puis suuglotant comme un en-
fant, il se pritaux cheveux et se mit
À répéter : ‘ Pit Larocque, un batteur
de femme !
Ce fut un éclair,
«‘ Louise, dit-il en rentrantle regard

haut, pardonne-moi.
J'preûds plus rien, pour la vie.

.for Qu'est-ce que ça peut bien être 7
<

 

Louise lui sauta au cou, en pleurant
d» bonheur.
‘Oh! je l'savais, cher cœur”, excla-

ma-t-elleenie parfuamant de baisers.
l’it Larocque avait la bonne fortune
du n'être qu’un ivrogne : il n'était pas
buveur. i n'était donc pas de ceux
pour qui les résolntions subltes et héroi-
ques ne sont qu'un éclair de chaleur:
il nppartennit à cette trempe puissiun-
te de Ganadiens où le coup de foudre
trace un sillon ineffaçable.
Cefut le premier rayon d'un soleil de

félicité parfaite qui delaira ce foyer
pendant dix ans. Ferme comme le
roc, dans sa promesse, l’it s'enivrait de
Joie et d'orgueil à voir croître son gar-
çon qui promettait, je vous l'assure.
ln ussaut de boire, il avait aussi ve-

nuncé à la gloire de batailleur invinei-
ble. ll avait même, en déclinant cer-

; tains cartels de bravaches, laissé entu-
mer, & bien des yeux, sp renommde
légendaire,
+ Udgarda le foyer pendant ces dix an-
uées. Ayant perdu un procès de stc-
cession, il dut, pourse refaire, prendre
encore unefois le chemin du chantier.
ll sy retrouva avec plusieurs de ses
anciens compagnons, en pleine vigueur
d'âge.
L'enthousiasme fut grand de leur

part : lui se mit consciensieusement
au travail, n'avant d'autre désennui,
aux heures de loisir, que de relive les
lettres de su femme ot de tracer des L:
dans au cœur, sur les bouleaux.
Auretour du chantier d'hiver, à By-

town, la plus joyeuse surprise I'ntten-
dait, I trouva à l'hôtel à son petit Pit,
emmnché en promenade par un cousin.
Vous devinez l'effusion. I rie s'oceu-
pait que de lui pendant que les voyn-
geurs fétaient copieusement le retour,
en sit présence,

Ils en étaient là, une belle après-
midi, quand débouche, soudain, dans
duns le porte de la “bar”, un géant que
tous reconnurent avec stupeur, pour
Haldimant, bully de la gang à
MeLaughlin, fameux pour le poing et
ennemi mortel des Canadicns-français.
11 était un peu dansles brindes-zingues
et goddamait comme un démon. ‘Fous
nos voyageurs privent des sièges et
l'observèrent avec angolsse, Après
avoir sablé rye sur rye, il se retor.rnu
tout à coup furieux en vociférant:
* C'est toutes les pea soup de mocas-
sins qu'y a ici-te des ç..… d'enfants, de
ch. Les visages blémissent sur toutes
les chaîzra, les dents se serrent convul-
sivement, les poings se crispent mais
personne ne se lève. On devine dans
tous les yeux cette inéme pensée :
* Nous avons pourtant un hounne
pour lui ”.
L'attaquer à deux "était contraire à

toutes les règles de Ià chevalerie. Tous
les regards s'étaient doulourcusement
braquéssur Pit Larocque, pâle et immo-
bile & son bane, à côté de son garçon.
Et mon Haldimand de goddamer

tout ce qui était français et catholique,
—‘Y at-il une canayeune icite,

pour un orangiste ¥ —
Uncri refendit l'air.
— ‘* Fesse don, poupa !
D'un saut, Larocque, les imanches

 

 vajustées, la ceinture resserrée, était
en face de Haldimand qui se mit en
posture.
Ce ne fut pas long.
Quelques passes de gros poings d'n-

cier, et nussilôt la fin. Un hou... ouh!
do mort, deux bottes duns l'air. un
crac! de visags écrabouillé et le grand
corps de Haldimand qui écrase les
chaises pour aller s'ullonger, inerte
dans une mare de sang.

On l'emporte à la fontaine ; et l'eau
glacée l'a bientôt ranimé, il se relève
et saluant avec un significatif : ‘au
revoar ! ” il disparait du côté de ses
quartiers généraux.

Entreteinps, les acckunations au
vainqueur ébraniaient Ia “bar”. On
l'avait porté en triomphe au comptoir
et là, on eut l'infernal dessoin de lui
porter aux lèvres un grand verre de
wiskey.

* Prends ça, p'tit frére, pour te re-
mettre, hurlaient ses camarades. ‘Tu
vus n'avoir encore de besoin. Ialdi-
wand est allé chercher du renfort. Ou
va être gang; contre gang”.
Pit était bouleversé, Des voluptés

de brdly lui couraient dans les rpem-
bres, Des boullées d'anciennes gloires
lui remontaient du co'ur au cerveau,
Les chants de victoire d'autrefois reve-
naîent à son oreille, puis les véjouis-
sances, le violon, la giguo à deux et à
quatre, les beaux tours de voiture.
Déjà ses lèvres tremblantes effleu-

raient le verre, cn tête tournait : déjà
ses camarades se pressrient joycuse-
ment lu main en chuchotant : ‘ Onl‘a!
on l’a t
— Salut ! mes amis! échappe Pit

vaincu.
— Pense à inouman ! sanglote une

voix d'enfant.
Oh ! messieurs, le beau hou... oul !

quifit treunblotter les vitres eu inême
teinps que le verre de Pit se frucassuit
en aiguillettes sur le plancher, avec
sou contenu vaporisé par le choc.

Pit detueura un instant hébété au
milieu du silence général, et, penchant
lu tête snsa poitrine, il s'accota le dos
au comptoir, on proie à une sorta d’é-
puisement nervoux, Puis, reprenant
sourire avec une grâce enfantine :
“ C'est, dit-il, en montrant le verre

brisé, le seul gui m'a fait peur de man
vie”. Deux jours apres, sou engago-
ment résolu de gré à gré, il embras-
sait Louise à lu maison.

J. J. 6.

 

L’ANGLETERRE ET L’EUROPE
 

Les aveux d'un journal anglais

Londres, 22. — Le Manchester Guar-
dian insiste sur ce fait qu’une guerre
ome celle du Transvaal devait ga-
er anx Boers les sympathies du

_fhonde entier, car on voulait iniposer
ces gens une forms de gouvernement

qu'’ile détestoient. L'uUnanituité de
cette sympathie se montro nettewent
gujourd'hut.

èser autant dansl'estime du monde
êt surtout des Etats-Unis.

lu faire preuve de plus de dignité.
98 journaux ont publié des histoires
ussi borribles que fausses sur les utro-

Stes soi-disant commises par les Boers,
et c:A mensonges nous ont fait beau-
coup de tort. Dans l'acharnementde
la lutte, certains journaux ont môme
êté jusqu'à insulter lez vaincus, comme

: Qronjs après Paurdeberg.
était évident que cette guerre ne

vait enrlen rehausser notre presli-
e ; mais est inanifesto que la tacti-
ue employée ruaintenant par nous, et

fil consjate à brûler partout des fer-
68, Po fait qu'indigner nos soldats ot

j3 ite déchoir davantage dans l’ea-
o l’Eur

*: Qopendant nous aurious pu ne pas

dus Il aurait
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Dislocation de la T'riplice
 

Saint-Pétersbourg, 22. — La Russie
et l'Italie ont engagé de sérieux pour-
parlers pour l'exécution d'une ligne de
chemin do ter qui doit traverser tous
les Etats des Bulkons jusqu’à Antivari,
afin de paralyser la nouvelle ligne au-
trichienne qui iva à Salonique par la
Bosniv-Aerzégovine.

Dansles cercles politiques russes, on
fait observer que la politique exté-
rieure de l'Italie dans ces derniers mois
n’est plus on accord avec celle des puis-
eances contrales, devenant plus indé-
pendante.
On onconclut que les Tripls-Alliau-

ce, s'ils sont renouvelés, subiront d'im-
pertantes modifications.

 

—

Caisse Nationale d'Economie

Les personnes désireuses do s’inseri-
ro à cette société pour l'année 1900 da-
vront donner leur application avant le
81 décembre.  L'annéo dernière, plu-
sieurs centaines de demandesd'admis-
sivn pour l'année 1850 ont dû être ru-
fusées parce qu'elles ont été envoyées
trop tard. Demandez des blancs d'ap-
plication pour vous ot vos enfants aux
Agents autorisés ou au Brreau princi-'
Pal.” Monument Natiqnal; Mon
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NOTES PARISIENNES|
M. Emile Beschanel

N. Emile Desenanel vient de rouvrir
son cours de littéraeure au Collège de
France.} Cut homme érudit ct char-
munt est le maréchal des professeurs
français. Il a quatre-vingt-un ans, ct
tout comine il y à un demi-siècle, dans
son cours libre de Bruxelles, et à Paris,
À l'Athénéo dela rue Scribe, il parle ‘

| aveo une aisance souriante, une voix
| nette ¢t claire, un esprit enjoué, des
maîtres de notre littérature.
A quatre-vinzt-un ans! Il est vrai

que M, Emile Deschanel les a si peu !
Haut le voir au College de France, à
sa chaire, teuan* sous le charme un
auditoire chaque j ur plus nombreux.
Est-ce un orateur? Non pas... Un
conférencier # À peine... C'est un cau-
seur : il a In verve de Sarcey el lu die-
tion de Legouvé, le tout saupoudré de
je ne sais quelie ironie optimiste et
bien française, M. Emilo Deschnnel

réhabilite la pédagogie en la rnlant
aimable : il tend piquante les questions
les plus arides que puisse rencontrer
l'analyste littéraire.

ll est vrai que M. Deschanel n’a pus,
comme tant de professeurs, une érudi-
tion purement livresque ; il connaît
Victor Hugo, Lamartine, George Sand,
Dumas, autrement que pout les avoir
lus. Tlgles 1 fsquentés;il leg n enten-
dus expliquer leur vision littéraire, il
connaît le plus précieux de l'âme des
maîtres, ce qu'ils ne dévoilaient que
dans la conversation, l'intimité.
It cette docuyentation, que bien

peu possèdent aujourd’hui, M. Pescha-
nel I'éparpille en anecdotes, en traits,
en courtes descriptions qui donnent a
son cours un attrait tout particulier.
Aussi quelle attluence à ce cours de

littérature ! C'est un publie singulière-
ment pittoresgne que celui-la, A côté
du vieux lettré à barbe de patriarche,
voici In jeune fille :noderne qui, sortie
seule, est venue au cours de M. Descha-
nel comme à une partie do plaisir.
Voici l'étudiant, l'écrivain, le roman-
vier ds demain, qui regarde le profes-
seur disséquer l'inspiration de nos
grands poètes ou l'art de nos fameux
romanciers, Voici l'homme du monde, |
simplement amoureux de beau langn-
ge et de pensée élégantes, et derrière,
dans un coin de la ealle, c'est un vieux
quarante-huitsr qui s’étoune d’enten-
dre M, Deschanel, proscritdu 2 décetn-
bre lui aussi, parler doucement de cho-
ses pacifiques.
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Pourla réouverture de son coure, M:
Emile Deschanel avait choisi comme |
sujet d'études, Balzac. 11 a dit de fines
et belles choses sur ce maître roman-
cier- C'est lu première causerie d'une
série où seront successivement étudiés
tous les grands maîtres de In littératu-
re d'imagination et qui forment une
véritable histoire du ronun français’
Depuis vingt ans, M. Deschanel par-

le, À ln Sorbonne, des écrivains moder-
nes. Il a passé cn revue les auteurs
des deux derniers siècles, et ces cause-
ries charmnuntes, il les à réunies en
cing volumes spirituellement intitulés:
le Homantisme des classiques.
Quelle existence bien remplie que

celle du brillant professeur au collège
de Frauce! En 1539, M. Deschanel était
reçu À l'Ecole normale. A sa sortie, il
fut nommé professeur nu lycée de
Bourges... Mais, bientôt remarqué, :l
revient à Paris où il est chargé d'une
conférence de littérature à l'Ecole nor-
male. H prend part à In bataille phi-
losophique, publie des ét ules origin:-'
les dans plusieurs revues. Mais if a le
défaut — car c'est un défant dans ln
carrière pédagogique, nous le voyons |

 
encore tous les jours— il a le défaut de
n'écrire que ce qu'il pense et méme
d'écrive tout ce qu'il pense. Mauvais
moyens pour réussir. M, Deschanelle
voit bien, lursqu'après avoir publié un
travail très impartial, Catholicisme et
Socialisme, il se voit révoqué parle
Conseil de l'instruction publique.
M. Deschauel a un autre défaut : il

est républicain, et trois ans après la
Révolution de 1818, il est déjà dinge-
reux d'aimer la République. Au 3 dé-
cembre, il est arrété... Après une cour-
te détentionil se réfugie en Belgique.
À Bruxelles, M. Deschanel retrouve
ses chers amis, proscrits comme lui, et
au milieux d'eux, Victor Hugo. C'est
à Bruxelles que nait] Paul Deschanel,
uuquel éenit réservées de si hautes dez-
tindes.
M, Emilo Deschanel no tarde pas à

se répandre dans la vie bruxelloise qui
était alors plus française qu'aujour-
d'hui, l'élite de l'esprit française y
cherchant l'apaisement des souffrances
de Vexil, ll ouvre des cours libres qui,
dès le début, sont fréquentés non seu-
lement par la jeunesse studieusc de
Bruxelles, mais encore par les pros-
crits. C'est ainsi qu'il cut maintes fois
Victor liugo dans son auditoire. Mais
l’exil prend fin : M. Doschanel rentre
en France. I est toujours aussi spiri-
tuelleimentParisien qu'avant cet exc-
de forcé à l’étranger: il corquiert, en
quelques articles, une belle place dans
la,presse ct vuvre à Paris un cours
libre pareille à celui qu'il donnait à
Bruxelles. Eu 1870, il est élu député;
en 1381, il est élu sénateur inamovible
et professeur de littérature moderne
au Collège de France,

x
AM, Emile Deschanel voit aujourd'hui

son flls occuper la troisième place de ln
République. Plus heureux que lo père,
lo flls est entré à l’Académie fronçrise,
mis ce succès n’est-il prs aussi glo-
rieux pourle premier que pour le se-
cond ?
Et je veux appeler ici le beau début

du discoursque prononça M. Paul Des-
chasnel, le jour de sa récoption à l’A-
cedéinie : ** Perrnettez-moi, disnit-il à
ses collègues, permettez-moi, en vous
remierciant, de reporter d'abord À mon
père le grand honneur que vous me
faites. It me semble que c'est lui qui,
on bonne justice, devrais être ici. Une
vie courageuse, consacrée tout entière
Aux lottres ; un long exil horo ‘6 par
cetto propagande de l'esprit français,
dont nes voisins gardent le souvenir |-
reconnaissant ; la création d'un genre,
la conférence, cette formo familière de
I'ensvignement supérieur et libre; tant |-
d'œuvres sorties toutes vives de l'Ecole
normale ou du Collège de France, et
alertes comme ln parole ; surtout cete
te haute conscience, qui a pulsé son
idéal aux sources les plus pures de la
sagesse Antique et qui toujours y a sû-
criflé sos intérêts les plus légitimes :
tout paraissait marquer sa place dans {-
cette illustre nsseniblée..!”
Mais la carrière de M, Emile Descha-

nel n'a pas besoin de In consécration
académique. Et c'est dans une atmos-
hèra-de bonheur tranquille, au milieu
es. respectueuso sympathies de tous |

les amis des lettres françaises, que cc
vieillard toujoursjeune continue À en-‘(.
sciguer l'amour de la Leauté... +

FRONTIS.
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OHEZ LES ENFANTS. — La gorge
des enfants est un trésor délicat : au
moindre :embarras, donnez-leur du
BAUME RHUMAL

Dr JOSEPH NOLIN, Chirurgien-Dentiste
217, rue Saint-Denis (coln Dorchester)
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Nous les posons gratuitement.
les échant'Ilons.

THE UNITED INCANDESCANT LIGHT CO., . . . .
Try T Revere
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BRULEURS INCANDESCENTS POUR GAZ
UN PRIX SEULEMENT — 85 CENTS

Une classe de Marchandise.
11 y n des millions de ces lumières en usage aux Btats-Uns, Yen auralt-il une seule si elles ne
donnalent pas satisfaction et si elles n'avaient pas de valeur

Téléphonez-nous,
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La meilleure.

Main 1024, eL notre agent ira vous pour fair voir

 

24 CARRE VICTORIA

 

pe

15
1

i

=

3
J

:

  
   +

U
S
E
N
L

2 IZ

ai)

Pour fe Jour de l'An

“BtSpécialité de Pardessus garnis en Fourrures

Chez-—iionri Dubord

Théatre
“ Téléphone Bell : Est 1736
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HATEZ-VOUS

DE VOUS HABILLER

Nous avons
fait une | Grande Reduction

SUR TOUTES LES ETOFFES
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5
1373, Ste=Catherine 3

&

ä   ational Francais
Entree principale : 1440, Ste-Catherine

Téléphone des Marchands : 5:20

AUVJOUKD'HUI

; | LA JSUEUSE D’'ORGUE

Semaine commençantlundi, 24 décembre:

Les filances d’Albanc
Grand drame en 5 actes par A. D'ENNERY

 

REPRESENTATIONS TOUS LES SOIRS à 8.15

Matinées : Lundi, Mardi Jour de Noel), Mercre-
di, Jeudi, Samedi et Dimanche à 2.15 hrs.

PRIX POPULAIRES

Soirées : 10, 20, 25 et 3Oc
Matinées : [© et 2Oc dimanche excepte
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En préparation * Le Regiment”

rand_iarcé À BEURRE
DE T. H. LESAGE

1305 & 1308, rue Demontigny
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1000 gallons de vin blanc valant $1.25 pour 75 cts.
1000 “ vin Port, 4 Go cts et $1.00 le gallon.
1C00 “ vin Claret, i 6o cts et go cts le gallon,

Blère ct Porter, valant,90 4s pour 65 cts ja doz. J
100 bouteilles de Whiskey citron, valant 30 cts pour 25 cts...
100 caisses de vin Claret, à $2.c0'la caisse, r8 cts ia bouteille
10co doz. de boîtes de Tomates et Blé d'Inde, 84 cts la douzaine.
1c grosses de bouteilles de Sirop, pour rhume, 15 cts la bouteile.

Mixed pickles, 6 cts la livre.
Cornichons salés, 3 cts la livre.
1009 Ibs de thé, valant 50 cts pour 25 Ibs.

KISSESSSHHSIHEHAOOSSESHSOOeN

1340 a 1844 RUE STE - CATHERINE

J. M, BEAUCHAM
Notre Prestige c’est la Qualité de
nos Marchandises, la Force de nos
Arguments c’est Nos Bas Prix . .

 

 

Un PANTALON tout fait en Chevioi noir ou bleu marin.
$2.00. Qu'en dites-vous ?

Un HABILLEMENTtout fait pour $7.co. Qui peut faire
mieux ?

Un HABILLEMENT tout fait, trés swell, pour $13.00.
Nous vous ¢pargnons $35.00 sur cet habit.

PALETOTS tout faits en Beaver, Melton, Montagnac.
Toutes les nuances depuis $7.00 a $12.00,

HABILLEMENTS et PARDESSUS tout faits pour EN-
FANTS tout ce qu'il y a de mieux à Montréal.
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à J M. BEAUCHAMP
Marchand Tailleur et Habits Confectionnes 

 

 

 

Gare à vous! Cette toux peut devenir grave.

plus vous voulez tousser.

ravages. MERI

l'asthme, la grippe ou la Consomption.

Il aurait été si facile de guérir ce rhume.

auraient suffi pour guérir ce rhume
années de souffrances.

ill naissez les conséquences de cette négligence,

  

  
   

  

      
   

 

    

 

LL, C'est peut-être
le premier indice de la Consomption, cette terrible maladie qui
ronge les poumons, émacie le corps et conduit à la tombe.

Vous avez déjà peut-être remarqué que plus vous toussez,

Chaquefois que vous toussez vous aggravez l'irritation et
l'inflammation de la gorge, des bronches et des poumons, dont
les membranes délicates se déchirent et laissent des plaies ou
les germes de la Consomption s'introduisent et causent leurs

Une toux négligée cause les bronchites, les laryngites,
Ï : Il est plus facile de tb :

guérir une bronchite que la Consomption, mais il est encore w/a > :
plus facile de guérir un rhume qu’une bronchite. 7

La plupart des victimes de la Consomption peuvent attri- ,
buer leur présente condition a la négligence d’un simple rhume, g

Une ou deux doses de Baume Rhumal prisent à temps
» et auraient sauvé ces

Pourquoi donc négligez vous un rhume lorsque vous con-

BAUM
JE AFS . :
ne coutera que 25 cents et guérira votre rhume.

\N Tout l’or du monde sera insuffisant pour vousguérir de la CONSOMPTION
Soyez donc sages.
Ayez toujours à la

maison une bouteille de
£t lorsque vous aurez un rhume,

Bl le soir, et le lendemain matin v
C'est un remède qui convien

toutes les affections de la
3 C'est L'AMI des ENFANTS
; agréable au gout et ne cause a
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RHUMAL |
prenez-en une ou deux doses
ous Sèrez mieux. xpics
t à tous les ages et qui GUERI

gorge et des bronches... q RT
parce qu’il est facile à prendre, 3 |ucun dérangement: de l'estomse
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ne 2 qo diaancho darnfora
tre br aJosty'e. n'a été à
hauteur des précédents. D'abord le
int de vue vocal a été nul sur toute
ligne. Heureusement que M, De

bve et son excellent quatuor sout ve-
sauver laqituation. :
. De Sèvats joué avec son bio

fal les AS Hongrois de Nachez.
poblic très enthousiaste la rappelé
1siqurs fois,
218 quatuor exécuté uno gracieuse
wlatsic do NM, De Seve intitulé
Slumber Sang”. Cette pidte cst très

ftiple comme facture ot sans aucune
Jtention, tout consiste dans In ma-
ro do ln vendre. Elle valut A ses
récutants un chaleuroux encore.
‘’administration des concerts sagrés

pus promet uno série de merveilles
ba les concerts à venir. Oependant
bles prierai de se dispenser de fairs
nie de Pétranger des artistes infé-
urs à cèux que nous possédons à

&yntréal,
{Z'expérience de dimanche demier
L tesez conoluante,
ie 30 décembro on y entendra Mlle
£vrriette Ondy, pianiste de Now-York.

! oe

J'apprends que M. le professeur À.
b, anes doit donner le 16 janvier
prochain un concert au ¥, M. C, A, Il
a assisté par plusieurs de nos artls-

très connus.

*

* xX

Lux “Soirées de Famille”. Jeudi dor-
fior un public select el assez hom-
Areux.
. Les Jurons de .Cadillao, In désopi-
mute comédis de Berton a ouvert ia
suirdo. le de la Comtesse était
rempli par Milo Calder qui en a tiré
le plus beau parti.
» Quant à l'incomparable de son gneu
neu, de Cndillne, il a trouvé dans M.

gacmbioy Un interprète des plus tatu-
els

-, La pièee de résistance était * Un
p'ed dans le crime” d'Eugènè Labiche.
» Il cost incontestable que toutLabicho
est beau, cependant à mon humble
opinion, Lu comédie donné jeudi der-
Dier parles artistesamateurs des ‘‘Soi-
Yées de Famille est loin d'être à Ia hau-
teur de celles déjà exécutées. Le sujet,
Paction est légérement tirée par les
chevaux, et les différents caractères
gorteut un ne: trop du courant natu-
vel des choses.

+ La distribution des roles était la
Btivante :
GAUNIBAND, rentier.....….….…. J. H. Bedard
GATINAIS rique H. Duhamel
EpuAR VERMILLON, fllleul de Gaudiband

: Emmanuel
FrINDATD.arenas Ernest Trembl
ForEU. domestique de Gaudiband,. .Eugé-

[ne Morin
tro BAVAY, avocat,. ........ ALD, Becin
n garçon de restauran ug. Lacassot,...

MADAME GATINAILS,.... Mile Mary Calder
JuLIE, fille de Gatlnals. ........ Mlle Yvos
: M. J. H. Bedard & donné l'idée d’un
Gaudtband parfait, M. R. H. Duha-
Mel a été excellent daus le role de Ga-
tinais. Il me ormette cependant de
lui demander de modérer légarement
ges va ct vient,
M. Emmanuel a été parfnitsur toute

a ligne. Décidément co jeune artiste
; ucoup d'étoffe

! le Calder dans le rôle de Mme Ga-
Smale, à obtonu un beau succés. Voi-

i encore une personñno à laquelle l'ex-
rience, gout us semaine une
e& considérable d'amélioration.
© fois aussi fdlicitor_singérement
o Yves, MM. Morin, Bégin ot La-
©.
orshostre de FÜglon Sgipte. ile

voit vaulu peu P tiondtop

  
  

 

   
  
    

   

© 80; e pr ente. ra-
me était m quoique tou-

(Jours désespérément anis

tf
mal, ochain-07 décétirs, somai,
belo qu, nou du Mogumen
otforitt, por artistes d irdes
e île, uh drame à grand apecta-
e, intitulé ‘Le Forgeron da Chateau-
a hut a été mis en œuvre pour

e résentation une des
aonas hy

nnaît sans doutéd l'histoire de
e ‘Le Forgoron à hateau-

ode de la". Dre te é
agoSOBoo fot près ia
e destruction de la eso

te ville de Oha un far les
ussiens. Benuvelet, l'auteur, le fit

à la nouvelle de cette héroïque
" défonse organis r uh forgerondêla

lace, audrit la tote Ju mouvement.
ge dtame fut fait en feu de tomps et
} t repréachté pour & première fois,

uéâtre delAmb 9 wiley des
: et des bqulets pruesiens qui bom-

! Pred Pavjs. Rion ve fit plus d'ef-
i. teur pauple uselépgd qne ça drame

mplf scènes patriotigues lespus
fhouventes, surtout Tôrade les esprits
i ota outqupexovités por les tervibled éve-
llmeinentsqui ae dérfqulniént. On porta
Fibs ad en trigpaphe, gartoutle cui-
væaseler Pantruché Gui Vient mourfr
sir eqphe en ra chtarit la terrible

| ‘vata o o Relschof en, d'ôù il ne s'est
| écha e par miracle.
2 MV + Dubreuil jéuers la forge.
ron de Qhiiteaudin, lo grand role de ln

} ice, et il sera scutonu par une Lrès
or

Monon al ne devrait pas man-
uer d'assister à une telle représentn-
on.

= =
x

‘Depuis longtemps, je dirai mime,
depuis vingt-quatre ans, l’idée d'un
théâtre can«dien-français était à l'à-
tude. -
Quoique feune je nie souviens encore

du premier offort réellement offectif
qui fat. fait.

C'était cn 1876, souvonez-voug bien
a4 cetta dute, lentours, elle est Listori-
quae ot ello est le point de départ de
nôtre histoirecirsmnautique. Nous étions
chéz non père, le violonista Jéhin Pru-
mie; il avait là Onlixa Lavatiéde, Char-

"18 ot Touts Tabolle, Paul Dumas, M.
Érozeau, P. del Vecchio, Léon Dorome
étquelques autres intimes.
In disdotion vint sûr Ia création d’un

théâtre français à Montrénl.
‘Bi nous ossayoñs ? dit Lavallée.
Essayons ! dit mon père, mais com-

mençons par donner quolques repré-
sbntations, ply nova verrons, .

Oeq} fut wl qu et aprdsla discussion
on décida de ‘fronter le drone ra ©
de Gounod et Barbier, Jeaiine d'Arc.

8 qui jouera lerôle de Jeanne?
at Levails.

-_ La direction fu

Ce fut une surprise générale. Com-
me une cantatrice séduisante, pleine
de charmeet de grâce, mais aucun ne
se doutait de la tragédionne.

lèce out lieu :les artistos qui
priven part, furent, Rosita del Vêc-
hio (Mme Jéhin-Prume) MM. 9. et L.

Labelle, P, Dumas, Bédard, 8t Lous,
Brazeau, Loprohon, Bertrand, Milles
Lavallée, Hone et Gauthier, et Autres,

F. Jéhin-Prumeet
O. Lnvallée kb R gissour, A. Genot ;
Décorateur, R. T. Garand Costumier,

&2Az0r. Opérateur de a lumière élec-
trique, M. Qarini. -

œurs, 114 voix — Orchestre 58
musicions,
apuocés fat Immense ce brillant

u ouva la poss té d'une orga-
misation théatrain À Montréal. 5
Cependantcolle n’eut pas pas de suite

et À part quelques représentations d'a-
mateurs aucin pas sérieux ne fut
tenté.
Quelques années

lieu lys représentat
nche, organisées parë alixa Laval.

éo, ab le drame do M, Lois Fréchette
Félix Poutré,
En 1850 furent jouées à Montréal,

Québec et St Jean, deux pièces de N.
uig Fréchette : Papineau ot FEollé.

Ces doux pièces furent los dexmiers suc-
cès de Rositu del Vecchio qui mourut
un an après.
Depuis, citons les efforts faits par

Edmond Templé, Marcur, Brazeau,
Louis Labelle. Oe dernier est en réu-

plus tard eurent
ons do lo Dame

itd lo dernier survivant des plonniers
‘de notre cause théatrale.

Aujourd’hui il n’en est plus ainsi, La
question d’un théâtre Montréalais sem-
ble être À jamais décidée, Autrefois
on essayait d'en avoir un, maintenant
nous en avons trois,

* e
-

La reproduction du baldaquin de St
Pierre do me par Bernani, cette
œuvre considérable à la quelle M. A.
Vincent notre sympathique sculpteur,
travail depuis six ans, est maintenant
en place àla Cathédrale. Nous nous
réjouiesons du sùccès qu'a remporté
cette œuvre éminemment canadienne.
En effet, M. Vinceat n'a exécuté à
Rome que la maquette réduite qui
obtint l’assentiment du comité nommé
à l'effet d'en juger.
Les journaux quotidiens ont a tortlais-
sé ontendro que M. Vincent était resté
à Rome Jour terminer son œuvre.
Non, et il n'en a quo plus de mérite.
Au lleu de s'êtra fait nider par des ar-
tistes qui foisonnent dans ln grande
ville, M. Vincent à formé des élèves,
is il leur n conflé l'exécution des du-
ailles secondaires, leur procurant le
double avantage de gagnor leur vic
tont en s'initiant à l’art. Nous félici-
tons chaleureusement M. Vincent qui
fait ainsi œuvre d'artiste sur lui-même
et œuvre de patriote.

J-P
oDCe

NOS SCENES THEATRALES

Theatre National Francais

Immense succès toute In semaine
dernière pour ln Joueuse d'Orgue, dra-
me en cinqnotes et une infinité de ta-
blenaux, de Xavier de Montepin.
Cette pièce est surtou( Àcensation

ot prête énormementà la mise en ecà-
ne. Aussi nous dovons féliciter l’ad-
ministration qui n'a rien épargné afin
de rendre ces réprésentations de tout
premier ordre.
Quant àlatroupe elle s’est réellement

surpassée et nous devons féliciter sin-
rement son intelligent régisseur M.

J. d'Aoust qui am giotraloment réglé
les moindres détails de la miso en
scèné.

A l’Eldorado

Comme toujours succès sur toute la
ligne. L’excellonte troupe de M. Boi-
ron est dans une vainé de suocès, et
yrajmont s'ils continuent, je ne sais où
ils d'arrêteront.

programme du concert était des
plus complets et ävalu aux exécutants
@ nombreux bravos.
Oitous par ordre au programme les

noms de : M. Perrot, len Aramini,
Mlle Pamponette, Mlle d’Alizs, M. Del-
val, Nlle Trémont et Les Dubuissons.
La jolie voie de Mlle Marthe Tré-

mont à été très appréciée.

A la Renaissance

Avecunepidcecopome celle queMichel
Strogoff il ne pouvait ao faire attre-
ment qu'il y aût. foule à chaque repré-
sentation. Il va sans dire quo l2 nou-
celle avtiste, MHe Rachel Louvs a
beaucoup contribué à ce succes ot nous
sommes heureux de constater que tous
lrs artistes ont très bien joué leurs
rôle: respectifs, »

(
————er

ll faut voir ca
 

Connaissez-vous l'hôtel “Cecil”?
Non sans doutè, car la rédaction des
Dinars, qui, sans contenir de trop
fervents disciples de Bacchus, n'a pas
à déplorer non plus la promiscuité
d'ancun buveur d’eau, n’en soupçon-
naît par l’existenco, de co charmant
hôtal, atant joudi. Et pourtant, nous
æonunes presque voisins. M. Fergus-
son, autrefois du ‘‘Revere,” a fondé
son nouvel hôtel rue St. Gabriel, No
04, depuis deux mois déjà. Mnis l'en-
trée en est si discrète, qu'il faut le sa-
voir pour aller; quand on le sait,
par exemple, on y retpurne. Tout y
est aménagé sur le pied moderne lo
plus délicat ct lo plus rainé, de lacave
an grenier, le bon goût ne le cède en
vio au luxe, C'est par des cscaliers

preté ex
hanres do aurvice, un fen joraux
flambe daus une cheminée dostylu.

‘ailleurs quo saurions-nous dire?
L'hôtel se recommande par lui-même.
11 faut simplementle connaître.

mMoTs DE COMBAT

I

Le despotisme perpétue l'ignorance,
et Tignorance perbétie le despotiame.

TURGOT. . Mol I répondit ma mère.
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on niarbre blanc que le gérant da l’éta- |
biissement nous conduisit aux snlles à -
diner; il en est eopt où huit d'une pros

quise, 6£ dans chacune, aux

  | Toce.

Predictions pour io 4
Vingfieme Siecle
——

Le grand chic aujourd'hui est d’avoir
8a somnambule comme on a son mé
decin, son dentiste, son avocat. On
va consulter la voyante quand on est
emburrissé dans ses affaires, quand
on va partir en voyage, quand on at- nner des oisenuxÀ un. Shah.tend une décotation. a voyante Comme ton ecritl'histoire.—Lepique une sorto d'attaque do nerfs,

|

Petit Bleudo aris publie les lignesvous regarde aves des yeux blancs, eb

|

suivantes : |après cing minutes d'incantations assez Un nouvel et éclatant succès duimpressionnantes, elle dévoile le petit
morceau d'avenir qui vous concerne,
O'est lo eurnaturel mis à la po de
toutes les bourses. La sybille vous
annonce qu'un de vos amis vous prê- ux, C'Cst-à-dire pour les Canadienstera lo forte somme ou quo vous ga-

|

françois qui restent invinoiblement at-nerez le gros lot: elle vous prédit un

|

tachée ©, la mère-patric.
n voyage, sans le Moindre accident

do chemin do fer, ou vous promet, au
ngm du ministre, les palmes nl
migues.
Les prédictions des somnambules goea rdalisent pas toujouds, ols &s“lapins” dela Qestinée na tient pas 6

conséquence. le Lenortmanÿ
expliquentJourp erreury le plus natu
rel emeut du Monde. Il faut dire,
d'ailiours, que cas femmensont rezque
toujours fort intelligentes, rks perg-
picaces et comme œles font à m
Veillo le calcul des probabilités, il ar-
rive très souvent que leurs prédictions
sont ratifiéos, jusqu’à un certain point,
parles faits.

our ina part, je nemefais pas faute |
d'aller, de tempu en temps, Eoneulter
Une voyante de ines amics, Ele est
femme d'esprit ot môle nimabloment
uclque scepticisme A son sacerdoce.
€ suis allé hier lui demander des pré-

dictions pour le vingtième siècle.
Tout simplement!
—Le sujet est vaste, me dit-elle, et

j'aurais fort à faire si je Cevais arra-
cher tout son secret à ce vingtième
siècledont l'aurore va6e lever bientôt.
Jo puis, sil vous le voulez, vous résu-
morle programme de ce nouvel acte.
—G'ast cels, régumons,
Ma somnambule n'évoqua aucun ar-

change : elle médita pendant quelques
instants, puis commença.

+

—Lo dix-neuvième siècle n été un
siècle do progrès merveilleux. Son
successeur sera moins fécond, car je
vois l'avenir rouge de sang ct do feu.
—Diable !
—Oui, lee guerres et, les révolutions

seront fréquentes pendant ces cent an-
nées. Pondunt la première ou ia-se-
cohde décade, un frémmissement courri
sur l'océan des baïonnettes. Un em-
pereur—germanique, slave, latin, je
ne saje—donuora le signal, -et le grand
chocse produira. Pendant cing aus,
les hommess'entretueront: de grandes
et belles villes seront dévustées, la
mort règnera… Puis cette rande
guerre dont les vainqueurs soulfriront
autant que les vaincus, s'éparpillernen
révoltes multipies, les Reuples op-
primés se lèveront, une puissante na-
tion. égoïste et cupide, verra s'écrouler
son immense fortune... Du sang et du
eu!
—Saprisli, fis-je, il n’est pas réjouis-

sant, volre vingtième siècle!
—Ce ne sera qu'une lessive. Après

cette période tragique, on respirera
mieux en Europe.  Avcun euplo
wapant obtonn des succès décisifs,
l'équilibre se rétablira entre les races.
Un peu plus de justico règnera sur le
monde et l'horreur de lu guerre per-
mettra enfin l'avènement des paci-
fiques.

Le besoin de présavoir ne mo fit pas
oublier l’actualité. Je deroandai :
—Que deviendront les Républiques

sud-africaines ? .
Après avoir subi pondant quotquez

années lo régliine anglais—d'ailieurs
tres disccet—les Boers, plns civilisés,
plus modernes, mieux éduqués au
cint do viie militaire, soutenus d'ail-
eurs partout l'élément hollandais du
suu-africain, profiteront de In guerre
européonne pour reconquérir leur li-
berté.
—Le président Kruger verra-t-il de

nouveau le drapeau trausvantien flot-
ter à Prétoria.
—Peut-ttre.., Car le président Kru-

ger vivea de longues années encore,
Je me maintins sur le terrain de

l'actualité:
—Y aura-t-il de nouvelles Exposi-

tious universelles à Paris?
—Cester, mais après la pésisde belli-

queuse dont jo vous parlais à l'instant.
Mais alloe seront moins *‘foraines™
que celles de 1900. Moins nou:breax,
les concessionnaires foront plus d’ar-
gent.
—La forme du gouvernement chan-

gera-t-alle en France pendant le ving-
tième siècle ?

Ici Ja somrambule est un geste de
mystère.

J'insietai:
—Voyons, je ne vous dénoucerai pas

à la Hante-Cour!
Ln sybille se décida à parler:
—I y aura un changement d'éti-

quette mais non de régime... Cotume
Uparavant les Français payeront de
grosses contributions, achèterant trèa
cher du mauvais tabac et enverrant à
la Chambre des députés qui se moqne-
ront d'eux. Pa

 

 

 

Si vous voulez toujours avoirl'heurr
jneto faites réparer vos montres chez
A. M, VIGNHAU, Torloger-Biioutier,
1622, rue Sainte-Catherine.

sure PhysiqueLEER ASIANS
Courts privés à domicile, pour De-

moiselles, Dames et Messieurs.
Développement des Formes.
Développement des Muscles.
Éxercises musculaires nécessaires à

la santé.
Système infaillible, Prix modérés.
S'adrersser à

GEO. NORMANDIN
Anclen elete alu prof. ATYILA

1620, ruc NOTRE-DAME

 
 

 

SOIREES it FAMILLE
MONUMENT NATIONAL

Jeudi, 27 dec, 1900, a 8 bh. P.M.ie

Be Forgsron de Ghaieaudun
Drame en 5 actes, pav M. Beauvallet

 

Billets cn vente au Magssin de pianos
Hurteau, 1030, ruo Sainte-Catharine.

PRIX POPULAIRES.

A.-$S. Laÿailée
"53RUC SAINT-LAURENT

agasin de chauranvas par exépls
Lock ounsidégablo et chpist de

ag ¢t 15 Ct5.

 

LESDEBATS,28 I’
eee

ualssance zoologiques ds.Buffon saus

Parti fran

qui viennent d'avoir lieu coustituens,
une victoire

ds sert d'être battu, il faut être battu

én!

NOUVELLES
ddeanx,—Le Sultan vient de falve

oadeau qu Shah de Perse de plusieurs
ots do fleurs rares prises dans le pars
u palais impérial et de cent canaris,
Il n'est pas besoin d'avoir lca con-

\

comprendre ce qu'it y a d'imprudent à

au Canada:
Les élections provinciales do Québec

omplète pour les lIibée"

M. Savavd, député tattu de Chicou-
luc: casé bientôt, dit-on. Rien

ps.
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Liandi, 31 Decembro
Grand tifsge mensnel de ‘The Cansdian Royal

AstTodos Tota + Dillets 26, 50 ot $1.00. En
topartont

 

CARNET MONDAIN

I ÿ Aun bal chez MadameLoranger, ruc
St Denis, morcredi,26 décembre. Plusieurs
centalne«< invitations ont été Jancdee,

—MeRolland, de Saint-Jérdmo, don-
nera un grand bal le 23 décembre. Les in-
vitations à Montréal sont nombreuses, ot
on annonce qu’un train spé ‘al sera mis à
la dispos!tfon des invités -pour l'aller à
Saint-Térôma et le retour à la ville,

—Madame H. B. Rainviile à donné, l'au-
tre soir, un joli dîner à sa résidence, ruo
Sherbrnoke, en l'honneur de madame et
de mademoiselle Harding, de San Fran-

cisco, Pañinf les convives : Madame Hnr-
ding. Melln FMarüing, M. et Mme Philippe

Roy, Allie Roy, Mlle Buckley, Mme Alfred
Merrill,

—Joll ddjeuner chez Madame Brosseatr,
rue MacKay. Remarqué : Mme Barnard,
Mme Auguste R. Anger, Mme Casgrain,
Mme Horace Archambault, Mme Péro-
deau, Mlie Buckiey.

—Madame Beauchamp, rue Sherbrooke,
vient de faire sortir des invitations à un
bal qui aura lien à sa résidence, le 4 jan
vier.

 

 

A
—
   

AANA

Le hatin,

 

  
  

    

  

  

¥hours pour remplir ses
sçyntez bien.

Une cuillerée à th

—Mosdemoiselles Jeanne ot Gabricle
Belleau, de Québec, sont on cette ville, les
hôtes de A, et Mmo Albert de Lorimier,
rue Sherbrooke.

—Soirée Intime dimanche dernier chex
Mine Emard, avenue du Parc. Remarqué
parml les invités : M, et Mme Milton Mc-

Donald, M.et Mme Boivin, M. et Mmo
Hamilton, M. et Mimo L. D. Mignault, M.
ct Mime Nantel,

eS

Voyez À ce qua toutes vos pendules
soient bien en ordre pour lo temps des
Fêtes, si non portez-les chez A. M. VT-
GNEAU, Horlogor-Bijoutier, 1622, rua
Sainte-Catherine. 'Té). Bell, East 1833.
Filles seront prises et délivrées à domi-
cile suns charge extra.

————>m

Lnndi, 31 Decembre
Grand tirnge mensuel dof The Canadian Rs al

Art Union Lmtd». Billets 23, 30 et §1 00. En
vente partout,

  Dr VW. LYONS-GAUTHIER
Spécialiste pour les maladies des youx, du
nez, de la gorçre et des oreiUes,
327, Sntnt-Bcnis. Consultations grntatîtrs.
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La seule place où 1
Bon Marché, et dont il ne faut pas oublier
l'adresse, c’est chez

J. M. Grothe,
STE-CATE1879,

IR:
 

Mon:r--
! . old flled” dep

=n orsolide, $135.00 4 $60.00. i
re en or solide 1.1K, mouvement Waltham, $25.

.. nt solide pour messieurs, depuis $5.
Botutons demanchettes depuis 502 en montant.

Epinglettes 14K avec perles fines, de $8 à $95.

Moatres-

Bracelet chaine,
Le plus be u choix de longues chaines pour dames.

Loquets d'or double et or-selitie avec diamants, {ones de mariage, Pots à l'eau,
Cibarets, Huiliers, Corbetiles de toutes
montant; Baques pour dames ct den oise
bagues avec diamants. Beau choix de
Pendules en bronze «t de toutes sortes, Articles de toilette en argent, Brosses
en ébêne, l'o:rte-nionnaiss, ct une foule

L'adresse qu'il nmé-faut pas oublie

6/9, me
Li tre les les rues Cadieux et St Dontinique.

Reparations de tou'es ser!

S! VOUS VOULEZ FAIRE

UN CADEAU UTILE

DONNEZ UN

flelronome Maeizel

Porte-Mnsique en Cuir de !
Pupitres en Fer vern

Chop, Mo:art, ete, rox ds $e: à $2.00.

Len: trmeneut des ‘ausiltes reproduisant 1.5
ete 3

ol grnRS   HORS

 

20 Liens

Edmond HARDY.

tnt pour dames $3.00 à $4.50.

 

Ouvrage sur commande une specialite.

VISRSSESSSOSESSSITE

Lo tnême avec sonuerie, prix $6.20.

MAGNIFIQUER HECEULLS DE MUSIQUE VOGATLE. pae Yizet, Godard. fRounud,
Vourn Dirueeret, Buine-Sasne, chaque cernest contient 25 bolts gro ladies.  d'rix S2.80.

BUAUX NCCUEIL D MUSIQU à: 13

PHONOGRAPHES et GRAPHOPHONES
MACHINE PARLANTE

bits Ad $100.0. Cylindres Franais Auglalis ct ÆAmcricrins pour phonographes

jez par que ponr k tampr des fatale negae’n restera mure
Grand assoriimtant d'énatrusaent de tous pyenires à bas prix.

‘on vend récllement

 
+

   

 

uis $10.00 en montant.

argent solide. depuis $1.

sortes, Bagues jour enfants, de sec en
lies, dans tous les prix; les plus jolies
boites à bijoux, Miroirs de fantaisie,

d'autres articles trop long à énumérer.
r:

Vous sentez-vous plus alerte et plus

digestifs et nettoiera complètement le foie.
cher que n'importe quelle eau minérale.

QUI?
Alors, votra foïe fonctionne natutellement. * Votre estomac 1°a pas besoïn da “ge

Votre digestion se fait bien, vous êtes ek-vous vcoas 2fouctions.

NON?
SI vous ne pouvez pas répondre dans Paffirmative, le remdde est 3 votre portla

…Abibey's Effervescent Salt’
dans un demi-verre A bidre d'eau prise avant le déjeuner, stimulera le foie et les organcs

Cette préparation est meilleure et coûte moins

é de

 

t servir, ecraWa pamphlet expliquaut les uombreux usages pour lesquels celte préparation peu s

envoyé francopos la Pete Aux personnes qui en farout la demande à tho Abboy Effervescent Salt Co.

Limited, Montréal. EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMAQIENS, 25c ¢t 6oc Ia bouteille,

ARARARERARAAAMERARARARERERARARARARARHANÇAAREAAAFA

MUSIQUE
Musique vocale et instrumentale, Ro-
mances, Chansons, Mélodies les plus
nouvelles,

Assortiment complet de cordes et
accessoires nécessaires pour divers
instruments.
Prix pouvant défier toute compétition.

Mme G. BELANGER,
1876) Ste-Catherine

    
     

     

  
    

   
  

Joysus,Je matin, que durdnt 1a reste 4618 Journée?
2
A.
Be,

3,
a

“2
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RICHARD, Photographe |

1729, Sainte-Catheriné
DIPLOME D'HONNEUR A

L’EXPOSITION LCi PARIS

1900

(Haspico Gamelin) 3

Photographies nouvelles dornidpes
ment requcsde Paris, Londres ot Alle
magne.
Prix modérés à l’occasion de Noël et:

du jour de l’An.

   

 

  
 

——>NUMERO 8 &
Fred. N. F
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88,

  

1
Rue Saint=Jacques’
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Une Partie Decisive

ARTICLES POUR LE HOCKEY |

AAR AAMAS SAAR ARANA AMAR RARARARANA0AARAREARARRRARAAI

est jouée par deux contre deux
ou un contre un, avec les meil-
leurs instruments. Les joueurs
qui emploient nos

n’ont que peu ou point d'acci-
dents. Venez examigernotre 3:
stock d’Articles de Spétt de
toutes sortes.

MARTINEAU, ;
2413, rue Saiute-Catherina ,
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adeaux de Noel_—— |
Cadeaux du Jour de l’An’
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Cravates
Gants
Mouchoirs
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Foulards
Bretelles
Robes «Chambre
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Thorne
Voisin du Théâtre.

D   
en Acajou.

L100 A £4,00.
i et nickeld $1.50 et $2.50.

ASTRUMENTALIX par Bach, Ieethoven,

distunre, <figtu.ne moreranx de musique,

   
SENTRV WHJF TRVTrSa

>

>1676 Notre-Dame
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Semaine commençant

|
1

Va 
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Dr. R.A. BRAULT
thirurclen-frcutine

ANCIEN BUREAU DU OR PEPIN
NON, rue SAINT.LAURENT

Tal. Bell, Lk. 1745.—Houres de Bureau:
de 0) 6 heuyes

 

Tel. Bell, Main 1267 Marchands, 257

Reatdence, Bell E, 1312,

ALEX, DESMARTEAU
, Succeracur de Cus, Duimyetenn

{Comptable, Auditeur,
1

Liquidateur de Faiifitzs chaussures fashionables aux plns bas prix.
;

-1598-2608, rac NOTRE-DAME,,-
MONTREAL

EN PASSANT
fi vous avez faim en revenant de

he ER
Huitres
Ute cd'Fasie Chozatse Hultres vtr dcaltite et au

“werre,Gunes «lames do choix. Nerviceravide,

RESTAURANT AYOTTE
diid ratuteCatherino. (près S-Dunie)

Quvert. tusqu'u Ÿ Heures à. mm.

Lux hullres tds an pate aux

ATELILE DÉRHIRERR ET GRANIT

J. BRUNET
Mauelnciinvity et. Jamportateur de Mona.
mens faeries, ouveage de hâtiset et
fla shelton,dy tontesdeserintinns,
Ex Guns Ke, EX DÉTAIL. Lathnationa
dondealt date. Propriélalie de
Carridens 4e fuit rouge, row eb gis.
Vantzacaunndesues prix avant de placer
voxicunianatesélire,
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Vers an ster(avee frites) Tc; en |

BEASTCotesNelgesoust

fetes de Noel et

MARDI, 472DÉCEUBRE, Jour de Nook’
Vos affaires ou alu théâtre, arrêtez au ‘
KESAUFAIN AVOTTE ct demandes

  SE -

AE ’ . = a, =.

‘Admission’ 2 

Chez M. BEAUPRE
17:18, rue Sainte-Catherine. 8

Eldorado = |
le 24 Décembre 1863 |.

EMBRASSONS-NOUS, FOLLEVIL
Comédie en 1 Acte, de Labiche

LE JOUR ET LA NUIT
Opéra bouffe de Gb. Lecoq

AVEC

Mme Clara DARTIGNY, Mile Angèle D'ARd
| MM. Darcy. Aramini, Valhubert, Mery =

RAND CONCERT

Mile Marthe Trémont,

 

RPiRECEE E

‘Grande scirée de Gala a Yoceasien d

 

Sc. Sieges restèvees 35e =
| FGleges de Loge, 50c. Loge entiere, $2:
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du Jour de 'An
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LES CLOCHES DE CORNEVILLE, opera comique cn 3 actes (en entier) fee

MARDI, fer JANVIER 1901
CE PETIT DUC, opera comique cn 3 actes, (en eatie)

GLMEDL 3 JANVIER
LA NASSITE, opera comique en 3 acies Ge er)+

.Caiudal+
vous voulez être bien servis, allez chez Catudal, le rende

vous fashionable par excellence.
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__L'HON., II, TARTE

eblontre plaié n Montréal et reumplaoë à
« Mull par M. Rochon ou par M. Desma

- an

A)

WILFRID LAURIER
ET MGR BRUCIESI
mpeg

‘Les

ent suvéieou {ret 'nn-
pathie do l'épiscopat Irlandais. - Ils!
smandent à grands cris qu’on cesse

Lo proscrire le clergé do langue fran-
taise.
| L'épiscopat irlandais dirige çontre
dos compatriotes un mouvement d'as.

Monquon ot d'anglicisation qui est’
Min de fairo honneur à son esprit chré-
den et qui montre au grand jour quo

Phvz les Irlandais il y à des gens qui
.lpnt loin d'étrs sympathiques à la cau- 4
fc française.

"La lutte des Acadiens et des C ina-

ficns-frangais des Etats-Unis est la
bôtre. Aussi, nous leur devons appui
fans les justes revendications qu'ils

“grmulent, Leur cœur est grand,

' Ris lour voix est faible,
‘or, il est deux hommes qui, par leur

Grestige et leur situation élevée, peu-

lent leur donner un coup d'épaule ct

over In voix pour eux jusqu’à Rome
fin qu'eti leur rende justice,

¢ Sir Wilfrid Laurier et Mgr Druchést
bont ces deux hommes et nous deman-
ons à leur patriotisme de réclauer

‘près du Snint-PèreIn justice qu'on
ur refuse systématiquenient,

 ena

UNEBISLIOTHEQUE
 

/ ;
* TH yanactuellement une magnifique ©

; des Tignes aiseLibliothèque au Château Ramezay.

\ Si locons#il municipal voulnit sub.
Yentionner lu société de Nutnismati-

Que, ça ne prendrait pas cing minutes

our en faire une bibliothèque publi-

Que,
Mais le csvseil municipal, qui s'est

pourtant intitulé conseil de réformes

H'entenl dépenser d'argent que pour

les trottoirs et les cherains.
———

 

Koen as
Qi

es enfhousasme dans
avio—Un banquet Hiri

est oteré.
‘L'honorable M. Tarte est arive, ce

matin, d'uno tournée d'inspection dan

Ontario. Les grands fournaux de l'Ouest

parlent avec enthousiasme des réceptions
dont il a été l'objet. C'est ait.=l, par ex-an-
plu, que nous apprenons que ls Board of

Trade d'Owetisound lui à offert ur ban-

guet qui Inf sern donné dans la seconde

£emaine du jinvkr,

Apres tout, le ministre dos travaus qu

bites n'est pas, pourles gens de l'Uncarlo,

un si grand éporvantail,

  

|

|
|
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QUI SERA JU

 

Ge ?Uk

+ C'est Ia question des gensqui prétendent

'y connnitre et ani ont l'orcille des dieux

Ajsent queM, le jusse Laverzne pourrait

3
LILY

 

yale.

Nous croyons fermement que ce dern! r
Fern fait juge et que M. Muchon en
quitte pour17 “diter encore sur le prove: be

qui dit: Tout vient à point à qui sait

attendre.
— re AM——e

  

Vendredi, ily n cu un caucus au sujet

‘fic In nouvelle incarnation du Juvrcl
De Journal paraîtra désormais cC'es-ddire
‘dès les premiers jours de janvier, le soir

ou lien de paraîlie le matin, Son person.
ao) Sera entierement chanvé, M Dauren*,

par exemple, retournera à Québec 3 Di, Je

Royal au Manitoln, ct M, L. Loaubicn À
801 haras,
In raison du départ de cos houmes

ultra-distingues, l'hororable XM, Nani!

‘ôté iuvité à prendre le fauteuil éditorial.
AL Nantel n'a pas encore répondu, mis il
est probable que son acceptation ne

subordonnée à nucune condition
« gentable.
Si Pour ce qui nous concerne, nous serions
feurcux de voir un lutteur comme A.
Kantelà ln tête d'un journal, du sui

journal, représentant les idées con: erva
tices dens notre Lonnie ville.

PERSONNEL

=Thonorable jure Langeller n siépé à
Sorel, voted+-di, eu reinplacciaent de jeu |
le jug Cuier.

| —Lelieutonant-zonverneur Jetté et à
«5 D, Lemicux, ML
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HOLA Ll

# Nous ayons téléphoné ter soir, vers H
‘Pheures,à l'Hôtel ds Vill parle men: des:

alarmes en cidinceutie, Le fonctions
nalre en Chang: ue wait pes wa Lied se !
de français, où ne
en réponse AUX questions qui lui ont ety
posées par notre repr-i<entant, il s'est
éorié brutalement : “Do you tk en-
glish

’ Houreusétacut que notre reporter est un

peu versé dans In langue dy Shakespeare,
sans quoi il nous aurvali fallu reout ità UN

terprète.

: Inst uno anomalie dont nous nous pial

_ GP tant au point de vue qui noms

b

    

s£proprs, qu'àcélui deIn fceurits pa
blique,

x St, par haznrd, quelque c: toyen ignorant
Où est située la Leite d'alarme Ia plus rap-
prichée, qu'arciveaut-it, wil wavisait de
efléphoner au fetrice des alannes,pour re-
> juérir les sorvices de lu lniz-de du fen ?

malsou auralt proboulement le tamps

> © brûler avaut que notre “coins” d'hier

Boir ait eu lo temps d'appclez un interprète

x

  
   

     
  

parti de In rAforme. qui rélorme Leau-
up, devrait. bleu tronver joven de ré-

der un pea l'emplol excissif que cor
Alng cmployés de l'HMe1 te Ville font de
langue anglaise. Dans une ville oi: 1a
orité s'exprime en français, c'est wo
er Un pou trop du peuple quo de Jul
oger des Indlvidus, vinployés olviques»
répondent au téléphone à un” contrd-
le : “ Do you talk english 3%

{: Lupdi, 31 Decembre

   

Sonadiens-français des Etats-
: ste es Adidiens goutduree
entfeqhtrè lem

à que vingt-ctag ans, est uu des meilleurs

|
« 11 s0 signala de façon toute particulière en

 

* câlites télégraphiques, repandent en Euro

ane pros le parier, eur ! He
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Caserta, adjudent de M, Steijn, président

| de l'Etat Libre d'Orange, et délégué par

Jui auprès du président IXruger, est arrivé

ici de Louranço-Marquez,zà bord du ‘“ Kai-

ser”.
Dos journalistes ont pu le voir dès son

ntrivée, et de ses péclarationsil résulte

trés nettement que les Anglais sont loin,

bien loin encore, plus loin que jamais du

trromphe final,

M. William Mayerbach Cazerta, qui n'a

 
 

Heptenants de Dewet, Toujours au pre-
mier range, depuis le début des hostilités,

février dernier, au combnt de Kodousrand

où il forga, avec une poignée d'hommes,

laises qui enserralent la pe-

tite nmimée du sénéral Cronje, ct put s’nc-

quitter, auprés de ce dernier, d'une mis-

l'avait chargé le président

  

sion dont
Stuijn.

Luissons-lul la parole.

— Je suis profond“ment heureux, a dit

M, Meyerbneh Caserta, de pouvoir démmen

tir publiquementtoutes les faus es nou-

velles que les Anglais, propriétaires des

 

pe au sujet de In (guerre, J'ai quitré Lit.

tersburse le 1! Octobre dernier, après avoir

recu, Le veille et l'avant-vetlie, Tes inseruc-

tions de Di, le president Hein, qui nen

voie, cou.1ne Vous savez, auprès d: M, Ie
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Il déclare que les Boers ont des munitions pour faire Ya guerre
3 durant quatre ans—Les troupes anglaises

~~ décimées par le typhus.
’

 

A celte épogne, Dewet, lui, tenalt alors
la compagne dans l'extrême sud do l'Ëtat
Libre d'Orange, où l'avait porté Ja pointe
hardio que vous savez ; 11 faisait mieux
depuis deux jours, il était entré sur le ter-

ritoire nnrluis en pleine colonie du Cap,
où les Afrlkanders se lèvent en masse à
appel et où il disposait, dès ce jour, de
12,000 hounnes.

“Car In vérité pure est 18, la vérité que

les Anglais s'efforcent de cacher : les Afri-

Landers du Cap sont de jour en jour plus

itombreux qui se déclarent favorable à la
cause de notre independance, qui est aussi
la leur,

L'on ne doit pas se laisser lasser de le
répéter à la face de l'Europe civilisée, oui !

lag Ucrre que nous font les Anglais est

une guerre de barbares, ne guerre atroce,
11s brilent nos fermes, ravagent nos plan-
tations et, reculaut les bornes de leur infa-
mie, Îls entassent nos feuvines par centai-

nues … Johannesburg, où elles deviennent

les jouets de leurs soldats ! Le spectacle
de ces horreurs ne pouvait pas laisser les

Afrikanders insensibles ; Hs se sont révol-

tés, ils se 1éfoitent de plus en plus, et lo

Jour est proche où la colonie du Cu» tout

entière eertu en proie àlatemp/te révolu-
tionnaire.

“Nos
sears,

troupes auguientent

“A l'heure actuelle, nous devons avoir
plus de 20,60 homimesSous les avimes.
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qu» l'on

atlitait pous quelques sous ; fillettes
ailant à l’école, auxquelles on premet-
tait de boiles poupées 3 ouvvieres, ate,

M fai-ait vraiement poine de voir

quelques unes de ces infortunces re-
pode aux questions gue Jeur posait

le tribunal et erlrer ingénuernen* date
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[voit faire

dy vudu to:tten.pstemns?Ofeuve
jimpétueux :

Tu pestus à la mter des cadavres hiceux ;

He dotrent cn silence, —et cette vicille terre,

Ci vel l'humasilé vivre et mourir ainsi,

Autonr de son soleil tournant dans sen orbits,

Vezs son pèse immo:tel n'en monte pas
ois ToaLes de vito,

l’our tâcher de l’attcindre ct de s’en .
[rlaindre à Ini,
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Grand tirage mensuel do ** Tha Canudisn Royal
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Ces armes, elles-mêmes, sont excel] entes
“ Obligés dé renoncer, pour l'instfant, à

faire ls grpnde guerre, nous avons enterré
Los canons lourds et conservé eculemeut
une artillerie très légère : nos fusils sont
ces mignous. Mauser qui ont tait leurs
preuves, je l'espère, depuis que nous nous
en servons, et dont pas un, pour ainsi dire,
n'a été llvrd aux Anglais,
“Les Doers que les circonstances ont

réduits à se soumettre aux envahisseurs
ont toujours pris soin de no leur Inisser
que leurs armes de chasse, des Martini ou
des Winchester, munis ils ont toujours
trouvé une eachette rûre pour leurs armes
de guerre, les Mauser,

Quant nux munitions nous on avons à
revendre, et les Anglais n’Iront prs les dé-
nicher où nous les cachons ; nous eu avons
pour quatre ans,

“* HN faut 9ncore tenir compte du climat,
un allié qui en vaut bien d'autres, puisque

les hôpitaux anglais rogorgent de malades,

alors que dans nos rangs les nubulances

n'ont jomais à suiguer que les blessés.

““ A Prétoria, le typhus sévit et fait do
nombreu-<es victimes angiaises, ct le pré-

silent Steijn n'est pas moins résolu que le

president Kruger à résister tant qu’il res-

tora un Lomme, tant qu'it vivra un cufant

de l'Etat Libre d'Orange.

“On peut tenir pourviticielle ma décla-

ration...
‘* Voilà la vérité, dit !T Meyerbach Cu-

sert”
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Les achiontires et membres de l'A-
VA.Mascotte” sont price de seca.
tir cet aprés-anidi, à 3 heure ta nat,
leu ciuh Tarte, 1053 rue Cn , adit
d'a-sister en corns, aux ob-èques de
feu l'échevin Lareau, patron de "As o-
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La bhatai'lo MeCarthiv-Flamgan, au
théatre de là rue Saint-Maurice hier
soir, avait atlivé quelques centaînes de
spectateurs au noudire desquels Fe
trouvaïent plusieurs jeunes ‘*l’addys"
du Grifotown ayant célébré par anti-
cipation etvee un pou trop d’enthou-
sitsiue cb du bière, Li fête du Christ-
waa,

ln outre des assauts de boxe aupro-
peataine il y eut done plus d'une exhi-
bition de pugilat parmi l'assistance ;
de rait, li conduite de quelques uns
des spectateurs fut tellement disgra-
clesise que bon nomire do pcisonnes
qui ont accordé leur libéral encourage-
ment aux tournois da la Pointe Saint-
Oharles et de Maisonneuvedepuis l'au-
tommne ont Ciô tollement dégoûtés que
l'assistance, au prochain tournoi, ne
manquert pas d'être consiblemeut di-
wminude.
La salle de In rug Sainl-Maurico

n'est pas mal ninénagéo pour des re-
présentations de ce genre, mais le voi-
sinage du Griffintown en est malbeu-
szcusement un peu trop rapproché.
Le programme d'hier n’était pas

vilain.
En dépit de son courage, Brown a

succombé à Simon dans la lutte Àbyàg-
le-corps, en deux éprèuves consécuti-
ves: 8 ot 3] minutes. il à torrasi
Mooney trois fols dans le prémier as.
saut de boxe. :

reforee n interrompu l'assayWilson-Forget et dogordé vl
ge rè ioron dépit des hai!  
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LE JEU DE QUILLES
Te club athlétique ['ichelien donne-

ra lundi soir an grand parti d'huitres
à ses membres, L'entréz sera gratuite
et l'iffiaire parait devoir trs des plus
select.
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Dans tune entré vue avec le maire M.
GUay, ce derniera diclaré qu’il fera a
Title aux condiduts de ln Liges des
Citoyens, I1M. Leque, Patosnetle
Renna, pinceque, dit-il, ces mensieurs
“ont trop indépendants et qu'il ne
pourra si Lien les corurôler que les
Sehevies Sendeal, Taill fer ét. Lectaire,
Cuque M, Guy veuf, ce sont des hosmn-
ves rotslai oldie on toutes civcong-
Lunes,
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Les funérailles de l'honorable juge AJ-
phonse Ouimot, do la Cour Supérieure. ont
ou lieu co matin, Elles ont été tres Impo-
santes. Près d’unmillier de personnes, la
plup...t appartenant aux classes profes-
sionnelles, ont marché dans le cortège qui
A accompagnéle corps du défunt à l'église

{| Notre-Dame, ot a été chanté le service
funèbre.
A la maison du jugo décéd

mortuaire était remplle de ri
de fleurs. Les plus
sentées par les juges de la_ Cour Supérieu-
re, le barreau du istrict do Richeliou, 12
faculté do droit do l'Université Laval,
l'honorable Israel Tarte, le juge J. Aldèric
Quimet, lo club athlétique 3untagnar].
Un grand nombre d'oihrandes de messes
ont aussi été reçues.
Le cortège funèbre a quitté la maison

mortuaire. rue Sherbrooke, un peu après
9 heures, et s'est rendu à l'église en sul-
vant les rues St Laurent et Notre-Dame.
Les porteurs des coins du poéle étaient :

Sir Alexandre Lacoste, juge en chef de In
Cour du Lance de Ia Reine ; sir M, M. Tait,
Juge en chef de la Cour Supérieure ; le ju-
e Malhleu, le juge Dolorimier, le juge
’agnuelo, lo juxe Curran, M, 11. C. Saint-

Pierre, C.R., et lo Dr I) PB. Lachapelle.
Le deuil était conduit par M. Alphonse

Quimet, ls du défunt ; son frère, M. V.
Ouimict ; ses benur-frères, le juge Cher.
land et L. II. Ladeur; lo juge J. Alderie
Ouimet, M, J. À Lawarche et d'autres
pareuts,

Remarqués dans le cortèze : les juges
Hall et Wurtele, de In Cour du Bane de Ia
Reine les juges Lynch, Taschereau, 13s.
langer, Tangelier,” Davidson, Doherty,
Marcus Doherty, Tellier, Desnoyers, Do-
rion, St Julien : le magistrat, Lnfontaine,
les recorders Poirier et Weir, le aire
Préfontaine, M. I. O, David, l'hou. A. I.
Augers, Thon, J. It. Thibaudeau, l'hon.
Arthur Turcotte, 'hon, Jos. Royal, M. IR,
Lemieux, M. P.M. Thomas Fortin, AT, I,
M. J. G. H. Bergeron, M. Charles Mareil,
M. P., M, Achifle Borgevin, M.P,P,, M, G-
AJ Nantel M, J. D. Itolinnd, M.C.F,,, M. I.
J. Bisaillon, C.R., M. Gustave Lamothe,

é, ln chambre
chos otrandes

clles avalent ôté -

fait d’imposantes funérailles hier
matin

Toute la Magistrature et tout le Barreau y assistaient
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G.R., M, James MecShane, l'hon. Alphonse
D ns, M. P. E. Leblane, M.P.P., If,
Rony P.P, M, U, Archambault, le Shot

Hughes . F. X, Bt Charles,
MM. Vallée et Collard, assistants du pro
tonotaire ; M, C. Foloy, M. II. B. Rair
ville, M.P.P., M. L. W. Slcotte, grefiler ©
la couronne ; M. Joseph, greffier de In cou
d'appel ; MM. Philippe Ünstien, Eugène
Bastler, J. L. DeMamtiguy, F. Crolg, Gre-
nier, Patenaude, Lamarche, Dussault, H.
St Louis, Beaudoin, NP, J. à. Mercier,
A. Savignac, T. Ouïmot, Moncoi St Mars,
Vilicneuve, maire du Mlte-ina; W . Monk.
Beland, Beaudin, Dr Leeavaller, Dr Char-
tier, Beaubien, Surveyor, Robillard, l'hon.
M. Gouin, Marceau, I. C., A. Geoflrion, A.
Bastion, Gaudet, Piché, Brossard, Decary,
Brossean, Télrault, Cousinenu, Simard,
Destmarteau, St Gerinain, Larainée. Pré-
vost, Monty, l'hon. R. Dandurand, Dr Bd-
rard, P. Demers, 11. Lanctot, G, Mireault,
L. Danserenu, Maréchal, Lamarche, J. L.
Perron, l'échevin Brunot, Dr Valois, Ar-
thur Bastien, A. Wiison, W. Paguuele;
Geo, Reaves, ot une foule d'autres dent i
est Impossible d'avoir tous les noms à la
mémoire.
A Notre-Dame, M, le curé Troie n officié

Aila levée du c my, €, leservice n été

chanté par Myzr Recicot, anclen confrère

de classe du juge Alphonse Outinet. MM.

les abbéz Bédard ct Cherrier assiz
comme diacre et sous-dinre. Au chœur.
un nombre considérable de membres du
clergé étaient présents, entre autres : M,

l'abbé Colin, supérieur du séminnire ; le
R. P. Cadot, S. J., le M. P. Desjardins,
MDM.les abbds Gauthier et l’illatrault, HI.
l'abbé Bourassa, seerétalre de 1'Université
Laval.
Au centre de l'église, toute tendue de

deuil, s'élevait le eatafalque brillamment
illuminé.
Le cha: ur, sous Ia direction de M, Polle-

tier, «_ chantd la messe de Requiem de
l'abbé Perosi,

de police
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L'assassin presume de Julizno

à eire relnche rar Is

police amricaine
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Platt-burz, N.Y..22 — Une singulière

complicalion s'est élevée à propos de l'ar-

l'arre:tation de Frank Colosn;seto, l'Italien

accusé du meurtre de Juliano, Le near

free été commis a Alburgh, Vermont, à
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tan Conade par des

ing sans Ge coux-ci y
dent éténutorisés par le gouvernement

canadien.
Un citoyen qu’ pout parler avce autorité

ent la wntière, a été vit hier soir par le re-

porter des, Dona’ co sujet. II declare
que la situation ds autorites ect critique

et. que l'Isfion Coloangelo à benucous de
olances d'obtenir son élargisseuent, Se,

lon les tenes de la loi, son arrestation

serait na <iallahde à un enlèvemont.
M. Rodoiphe Lersieux, à qui nous avons

expo die cts, ao exprime une opnnlon enté-
Forigne, M r'a aucun doute que l'arves-

tation de Coonnielo no été iN
opés fo, ct que les autorités mwerleaines

   

       

  
  nhs! ples un comeil Je

“on, électeurs de St-Homs. cest un |
cuverheinont qui muche sous les cr. |

du 3 du ouverneur If, Guay, Hires
vapor quelles électeurs mettront nu
censeil de ville Te zt janvier prochain,
des Cebiovins Indépendants ds leurs
votesrt de leurs actes, et qui pica.
dront Tavis de lears Clecicurs avant de
prend:e celui des i:vistres manici-
paux, si toutozfois quelques uns d'entre
eux (Grâce aux mienulacturiers, Bonus
nan) evaient la chance” d'étro réélur,
Enfin, Te Bal va commencer pour

tout de bon dans St-IHemd, Tu
chiestro csl uinsi compmosé: M. N. Tin

charge de fore danser M. oe
cuire =, Guay: M. Arthur HE-onond
vic + joindre le chevrenil do M. Le
dui, ot MAL Lede ota
sont Louch.is de Tense

parer un biiteciz à

Tnillefer qui va Cire

ville one nous
  

 

 

 

Satonaude qui
“Lier, von prés

: Lodeet

"ès dircile à di-
On dit mêoe nuries citoyens

veulent cuire un Div sfin d'aider À cog
mossivurs, de donner à In (600 un delat,
inaccontirné. Pour moi, je leuroffre
mon fuible apput. Mes cervises sont
gratuits natureïloment, caril n'y a pas
assez d'argent dans le coltfro ‘des ci-
teyens nl dens celui de 1x corporation,
pour les payer. D'autant plus que
j'ai toujours travailler gratuite nent ot
la srtisfaction d'aidor mes concitoyens
1no suffit.
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Une délagation de c!toyens du quartier
Sainte-Marie à offert hier à M. J. E. Bar-
nabé, pharmacien, ls candidature pour lo
siège du conseil de ville rendu vacant par
la mort de l’échevin Larenu,
M. Barnabé a refané de prendre en con-

sidération cotte proposition, qu'il a trou-
vée trop précipitée, M. Barnäbé & con-
aeillé d'attendre au moine quo M. La:‘au
sôit inhumé pour lui offrir de brigult£a
position,

|

 

Lundi, 31 Dccembro

eaBEREPQ
  
 

s vont forcées de raumoner l'Italion en Ler-
ritoire canadicn et de Lit rendre sn Liberte,
E'ilconsent alor- à passer aux Hlvts-Uris

pour y subir son proces, ce sen trés fien ;
suas dass l'autre alt-rnative, qui est Ia

plos probaîde, Ja pulice Cvs Etats-Unis de”

vii recourir a la procodure réguliére d'ex-
tradition, et l'hceiu-e nouvra se faite une

arme pulsaunte pour recistec à cite pro-

cédure, du fait qu'il aure ét antérieure-
nent aed diane manidre irrégulière,
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AMPUTATION

Un nominé George Valliére, dit canton
du Ditchti-|d, qui a té Lrouvé dans le Lois

les deux pleds gol£s, à été transports à

l'hopital protestant de Sherbrovhe. Il a
"adhi Tosaputatiois d'un pied ct d'une par
tie de l'eutre

Baron

—T.es étudiants en droit de l'Université
Lava! zaront our banaguet annucl ls 93

Janvier prochain,

A TA CHATELLE BE KL 'HOTLL

DIEU

l'ur une permit lon spéciale de Monsei

guenrl'archevêque de Montréal, il y aurn

culte année une messo do minuit à la cha
pelle publique de l'Hôtel-Dicu, avenue des
Pins.

A 59 HTACINTHE

Te gouvernement d'Ottawa van faire
construiro ue suilo d'exercices militaires
à Saint-Hyacintie,

—Coruinent se fait-il que M. Gaston Des-
chamns, le littérateur français blen connu,
qui se rendra prochainement A Ottawa
soit invité par l'Université McGill et non
par l'Université Laval, à donuer des con-
férences à Montréal ?

 

PETITES ANNONCES
 

Dimanche prochain, nous congacre-
rons uno colonne aux petites annañ-ces, Lo tarif est flxd Ri sous 1'in-
éerbion, no dépaseant pas hu t lignes.
giao: 22-Unanosreçu à Lon-1.0 ace que Kimberley cst sérigh.enb Jon: 0 par les Botrs, sériéh    
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Sapho, par A. Daudet Sie
Alle Giraud, ma femme (A. Belot) 25¢
To femme de feu (AL Belot) She
Le Souriquet (Gustave Almard) Cle
Le sercent de SaUin (Gust, Aitnard,35e

o de Noël .
Le Monde 11oderne vie

Grand chinix de volumes 4 2%¢ ae
   tenrs suivants : AL During, Balzae, A.

Achar, A. Drcehat, Conteste Dash, cte,

Joi vole A 13¢ par Catulle Men-

 

des, Pierre Maël, Guy de Maupassant,
dite Crmilla Flimiirion, 12, Daudet,
Ch-s Aubert, Zola, etc, ete,

Grand choix des dernières nouveau-
ts à SOC Y5C et 900 le volutue.

 

Les commandes par la poste sont
remplies avec spinet proimptitiule, II-
les duivent être nccompagnées du
rimtant de Ir commande.
Tous les périodiques français
L<crmipte au commerce.
Choix de Musique Française à 507

de rabais.
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Nous avons tout ce qu'il
vous faut.

Des milliers d'articles convenables
pour étrennes seront offerts la se-
walne proghgine, À des prix encora
inconnus jusqu'ici. Notez-en quel-
ques-uns.

Poupees
Poupées (sute habilléqs à 10c,
Poupdes Gn 30¢ pour loc, .
Poupées toutes habilldes à 20c et 250.

elles »=lent lc double.
Poupées en kid de 75¢ pour 50c.
Poupées de $1 pour 552,
Poupées de 1,00 pour SI.

Articles de Toilette ‘

Pâte à dents Dentofossde 25c pour 15c
Poudre de toifette, en boite, de 150

pour Tie. \
Brosses à dents de 10c pour bic,
Brosses À hardes de 13c pour 10c,
Brosses à cheveux de 25e pour 1%,
Peignes fins à déinèler, rond, à Loque

pompadour, cte,

Parfums

Parfum: Mos:- Gallet A 60e l'once,
l’arfum en bouteille de 130 pour Joc.
Parfum en bouteille de 25¢ pour: 16¢.
Petits pasuers avee 2 boutellles de

parfums valant 50c pour 25e.
3 bouteilles d'Eau de Floride valant

25e puur 150.

Savons de Toilcttô
Savon Cuticurn de 35c pour 10c.
Envon de toilette en boîte de 10c à 73e
Savou Baby's Own, Be le Juorceau.
Savon Clématis de 25c pour 15, !
Savon de Pinl’arfurué, de 15c pour 8ic

Chartreusine

N'importe qui peut faire }a meilleure
Chartreuse importée, Rien de plas
simple, Une Louteillo da 252 fait une #4)
pinte do Chartreuse,

}
Bonbons

Peppermint fortes, niélango français, |
marorés, surcites, tous de 10¢ la lb, :
pour he, i
Caramels de 20¢ pour 12¢,
Chocolats de 2ue pour Ide.

Patisscries

200 beaux pains de Savoie, décorés,
wsonts 21bs, oiferts à L5c,
Tartes Lafayette ct roUs uvco confl- !
tures, Ye, .
Gateaux aux fruits de 15: pour 10c, '

Un Job pour les céns

temperants

1000boutellles bon sirop do fruit pour
liqueur, valant 20e, vilertes à Fièc.

      
 

 

 

 

VOUS AVEZ

BESOIN DU

. +
Peau et du Bon

C'est chrz nous qué vous le trouverez

à des conditions cxtraordinaire-

ment de BON MARCHE.

11c la livre

7c la livre

PRIMEURS:

Salades, Radis et Céleri, Persil,

Echalattes, Tomates, etc,

Jeunes dindes,
Oies, -

Bonbons français, 12c la livre.
Klondyke Bonbons, roc la livr
Grosses noix Pecan, 15¢ la livre

Ltc, Etc.

A. Renaud & Cie EN FRANÇAIS, CETTE FOIS,
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Faites réparer vos

Argenteries

    

Epiciers et
Bouchers

512 rue CRAIG,
coin Coto St-Lambert, :

~

 

Dufresus & Pratt
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